
DEUXIEME SERIE. — 8" ANNEE. — H» 242.

Le Numéro : 20 Centimes
DU VENDREDI ? Au VENDREDI 14 SEPTEMBRE 195».

abonnements
POUR LA FRANCE :

Un an . . . 10fP-
Sli mois . . Btr.

POUR L'EXTÉRIEUR:
Un an . . . I5fr-

Siï mois . . 8 fr.

Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum oe bien-être et
de liberté adéquat à chaque époque.

Pour l'Administration du "Libertaire" et de la "Revue
Anarchiste" s'adresser à FÉRANDEL

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
9, RUE LOUIS-BLANC. — PARIS (IV)

Chèque postal : Férandel 586-65 Paris

Pour la Rédaction du "Libertaire et de la "Revue
Anarchiste" s'adresser à AndréCOLOMER

Philosophie
de catastrophe

Quelques secousses sur un coin de
l'écorce terrestre. Et voici, par centaines
4e mille, des êtres humains ensevelis
sous l'effondrement de leurs construc¬
tions ingénieuses, parmi les flammes et
l'eau, dans une panique effroyable. En
quelques heures les éléments naturels
ont frappé le peuple japonais aussi
cruellement que le furent les, peuples
européens en plusieurs mois de guerre,
damais cataclysme ou épidémie ne
frappa plus cruellement en aussi peu de
temps l'espèce des hommes. Et devant
l'abîme d'horreur que nous évoquent
les premières dépêches on ressent un
vertige d'infini qui nous fait sembler
mesquins et ridicules nos pauvres tour¬
ments de chaque jour.
Querelles de personnalités, haines de

races et de classes, compétitions poli¬
tiques et sociologiques...' Tout cela ne
pèse-t-il pas comme un fétus de paille
dans la balance du destin géologique ?
Un quelques minutes de frisson épider-
mique la vieille Terre vient peut-être
de résoudre ce fameux problème du
Péril Jaune à propos duquel tant de
générations de docteurs épuisèrent les
ressources les plus complexes de leur
génie, ou peut-être vient-elle de nous '
indiquer tragiquement les voies de no¬
tre sagesse.
Pour se défier et se battre ; pour s'ex¬

ploiter et se concurrencer ; pour s'en-
tretuer, enfin, les hommes ont jusqu'à
ce jour déployé toutes les ressources
de leur force, de leur habileté, de leur
imagination et de leur expérience. Piien
ne fut inventé qui n'eût pour fin la dé¬
fense de l'homme contre l'homme, la
domination de l'homme par l'homme,
la chasse à l'homme, l'assassinat de
l'homme par l'homme. Et le Japon,
dans cette science industrielle de la vie
moderne, était parvenu au premier
rang des peuples « civilisés ». Cette na¬
tion était arrivé© à mécaniser le plus
parfaitement du monde ses sujets pour
lies fins de rapine et de meurtre. Le
Japon était le peuple le plus respecté
de la terre : on craignait son organi¬
sation militaire que l'on savait prête à
affronter les plus formidables coali¬
tions. Après s'être préservé du côté de
la Russie et des puissances européen¬
nes en s'assurant la possession de la
Mandchourie et la neutralisation de 'a
Chine, l'Empire nippon tendait toutes
ses forces de défense, jusqu'à l'offen¬
sive, du côté des Etats-Unis d'Améri¬
que... Prémuni de toutes parts, de l'Est
h l'Ouest, du Nord au Sud, le Japon se
croyait sûr de sa puissance autoritaire.
Une seule inquiétude lui restait :

l'éveil de son prolétariat aux idées d'é-
miancipation, les soubresauts de révolte
de ses salariés. Il y a peu de temps, il
avait anéanti cette dernière crainte en
jetant dans ses prisons les militants dû
syndicalisme révolutionnaire et de l'a-
narchisme. Son impérialisme triom¬
phait : plus rien sur terre ne pouvait
l'ôbrafler.
Mais la Terre se mit à trembler sous

ses pieds.

avides de porter rapidement la mort à
tous ceux qui n'étaient pas nés sur leur
île, ils ne voyaient pas la mort, à leurs
pieds, prête à les ensevelir eux-mêmes
dans l'île même qu'ils adoraient.
A Yokohama et à Tokio, le Japon a

ouvert des charniers d'enfer à ses en¬
fants. L'Idole Patrie a englouti dans
soin sein ceux qui se préparaient si bien
à assassiner et à mourir pour sa gloire
plutôt que de se préserver contre ses
propres coups. Imaginez un instant que
l'aviation, au lieu de servir aux meur¬
tres militaires, ait été utilisée, perfec¬
tionnée et vulgarisée en vue d'un sau¬
vetage en cas de tremblement de terre.
Sans doute n'aurait-on pas vu aux en¬
virons des gares les malheureux Japo¬
nais s'entasser, s'amonceler, se piétiner
et s'étouffer stupidement, sauvagement,
férocement; mais des milliers d'aéropla¬
nes et d'aéroibus auraient permis à des
militions d'êtres humains de fuir heu¬
reusement la terre du cataclysme...

*
* *
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• *

Ainsi se sont effondrés — comme
châteaux de cartes — les forteresses re¬
doutables de l'Or et de l'Etat au Japon.
La. Nature, en un mouvement impercep-
tible de son infinité multiforme, a ruiné
l'artificielle puissance des hommes qui
se croyaient les maîtres de l'Univers.
Une dure leçon vient d'être donnée à la
vanité des « conquérants ».
Us se croyaient les maîtres parce

qu'ils semaient et organisaient le ter¬
rain autour d'eux parmi leurs sembla¬
bles. Us se figuraient pouvoir posséder
en paix, grâce à l'attirail de guerre
qu'ils avaient édifié, les biens dont ils
aimaient priver leurs frères. Us avaient
dépensé toutes les ressources de leur
tradition et usé toutes les veines de
leur invention pour s'armer contre les
hommes, ns préparaient leur héroïsme
aux plus dures épreuves de la lutte des
races.

Et voici que la terre même, leur pa¬
trie, pou-r laquelle ils se sacrifiaient,
leur était inhospitalière et traîtresse.
D'un seul frisson elle engloutissait ses
enfants, la marâtre, parmi l'écroule¬
ment de leurs travaux fratricides.
Ah que n'avaient-ils orienté, les Nip¬

pons industrieux, toutes leurs recher¬
ches et leurs efforts et leur courage,
stupidement dépensés en pure perte
pour la défense de ce sol contre les ha¬
bitants d'autre9 contrées, vers la sé¬
curité de leur vie par rapport aux acci¬
dents possibles de ce sol 1 Combien ils
eussent pu trouver dans cette unique
lutte contre les éléments naturels
''exercice de leurs facultés intellectuel¬
les et la dépense généreuse de leur tem¬
pérament héroïque ! Hélas ! la folie na¬
tionaliste, l'impérialisme autoritaire les
avaient absorbés jusqu'à l'aveugle¬
ment ; us ne songeaient même plus

ils construisaient sur un cratère :

Le drame est si formidable qu'il sem¬
ble, au premier abord, avoir atteint in¬
distinctement riches et pauvres, puis¬
sants et prolétaires. Mais ne nous y
trompons pas. En observant d'un peu
près les nouvelles qui nous parvien¬
nent, il apparaît bien que, même au
sein de la catastrophe effroyable, il yeut encore des privilégiés. Et si la scien¬
ce et la technique humaines apprirent
parfois à s'appliquer à la vie, ce fut
exclusivement — hélas ! — à celle des
semeurs de mort : gouvernants et capi¬
talistes.
Ne nous apprend-on pas, en effet, que

les morts furent beaucoup plus nonv
hreuses dans les quartiers populaires où
les rues par leur étroitesse ne permet¬
taient pas aux habitants accourus en
foule de se sauver assez vite pour éviter
l'effondrement des maisons mal cons¬
truites ? Ne nous dit-on nas que huit
mille ouvriers furent brûlés vifs dans
une usine oiù leur patron les avait en¬
fermés, avant que le tremblement de
terre se produisît, de crainte qu'ils se
joignent aux grévistes en révolte de leur
corporation ? Une dépêche d'Osalka ne
nous annonce,-t-elle pas que cinq centsjeunes tisseuses furent brûlées vives
dans l'immeuble des filatures du Fuji ?
Enfin, un aéroplane arrivé de Tokio à
Osaka ne nous a-t-il pas apporté la
nouvelle que plus de mille détenus des
prisons ont péri dans les flammes ?
Au contraire, nous savons que l'Em¬

pereur, l'Impératrice et le prince ré¬
gent sont sains et saufs dans un
somptueux palais loin de tout danger.M. Paul Claudel, ambassadeur de Fran¬
ce au Japon, a réussi à s'embarquer sur
un vapeur. De nombreuses personna¬
lités nippones ont pu se mettre à l'abri.
Et les compagnies d'assurances de
Londres vont indemniser la plupart des
grosses maisons de commerce et d'in¬
dustrie.
Pendant ce temps, des milliers d'ou¬

vriers réfugiés venant de Toikio errent
dans le pays, sans nourriture et. sou¬
vent, à peine vêtus. Beaucoup d'entre
eux, ne pouvant continuer leur voyagé
sans but, se couchent le long du che¬
min et y meurent, faute de secours.
Ainsi, jusque dans ce cataclysme na¬

turel, l'injustice sociale retrouve ses
droits infâmes. Puissent de telles obser¬
vations donner à penser à ceux qui sont
enclins, trop souvent, à faire, dans de
telles circonstances, sentimentalement,
comme pendant la guerre, l'Union sa¬
crée !...

• ■
• •

La catastrophe du Japon manifeste,
enfin, de façon éclatante — hélas ! —
l'incurie stupide de l'Etat pour préser¬
ver le sort des êtres dont il prétend ce¬
pendant prendre toute la charge. Un
gouvernement qui s'arroge le droit de
vie et de mort sur ses sujets a le de¬
voir de prévenir ceux-ci des dangers
qu'ils courent et de mettre en œuivre
tous ses instituts scientifiques afin d'é¬
viter. coûte que coûte, les effets épou¬
vantables d'une telle catastrophe.
Par des observations telluriques

assez précises, des prodromes furent
reconnus qui pouvaient faire prévoir,
quelques heures avant le tremblement
de terre, toute l'étendue du cataclysme.
A ce moment ne pouvait-on faire émi-
grer vers des contrées moins dange¬
reuses les habitants de la région de
TUkio et de Yokohama ? Sans doute
attendit-on l'ordre d'un gouvernement
que. préoccupaient beaucoup plus les
incidents de Corfou. la Conférence di¬
plomatique de Lausanne et la pulsation
du yen sur les marchés d Europe et
d'Amérique.

* *

A travers flammes et ruines, sur les
décombres de- leur patrie, les prolé¬
taires survivants errent, nous dit-on, en
bandes affamées, volant, pillant et as¬
sassinant pour se procurer la nourri¬
ture indispensable.

Ainsi font également, nous dit Albert
Londres, dans le Petit Parisien, sur les
décombres de leur existence, les « li¬
bérés » du bagne que l'on contraint de
vivre dans une autre île — là-bas —

où la terre ne tremble pas, à Saint-Lau-
rent-du-Maroni :

« Alors, ils volent.
« Et si j'étais à leur place...
« Et si vous étiez à ma place...
« Il faut voler ou se suicider. »
0 mes frères de misère quotidienne,

nous qui ne subissons aujourd'hui, ni
les bouleversements de la terre ni les
turpitudes du bagne, puisons dans ces
visions d'effroi notre volonté de tout en¬
treprendre pour que disparaissent de

ce monde toutes les causes sociales de
misère humaine.
Extirpons de nos cerveaux et de no

tre corps toutes les habitudes de pen
sée et d'action, toutes les traditions né
fastes qui provoquent la déchéance et
l'asservissement de l'individu. Détrui¬
sons autour de nous dans la Société jus
qu'au dernier vestige des institutions
autoritaires.
Et organisons-nous, enfin, pour la

bonne lutte, la seule guerre possible
celle que nous devons entreprendre
contre les éléments de la nature afin
de rendre notre Terre plus hospitalière
pour des êtres de liberté.

André COLOMER

Pourquoi ils sont incarcérés
Trois semaines à peine nous séparent

donc du jour — c'est le 24 septembre, ne
l'oublions pas — où nos huit camarades
impliqués à tort dons le meurtre du prési¬
dent Uato, vont comparative devant les ju¬
ges de Barcelone.
Les premiers, comme toujours, en pareille

circonstance, nous avons poussé le cri
d'alarme. Mais il est bon, pour la multi¬
tude qui n'a pas nos idées et qui ne nous
connaît point et surtout pour créer, en
France, une atmosphère de sympathie au¬
tour de nos huit camarades, de redire ici
pour quel moli{ ils sont poursuivis et in¬
carcérés. 11 faut qu'en France, on sache
enfin pour quelle raison on garde en pri¬
son depuis plus de deux ans des hommes
qui sont complètement innocents de l'acte
qu'on leur impute.

Ces huit militants sont des ennemis irré¬
ductibles de l'ordre social actuel.
Ardents propagateurs de l'idéal à la réa¬

lisation duquel nous aspirons tous, ils sont
sans cesse persécutés par les suppôts de
la bourgeoisie espagnole.
Jane Morand, dans la lettre que nous

avons. publiée vendredi dernier, n'écrivait-
elle pas que Mauro Bajatierra est continuel,
lement en prison et qu'il lui arriva plusieurs
fois, au moment d'être remis en liberté,
sa peine accomplie, d'être inculpé dans
une nouvelle affaire, sans qu'il en ait été
averti au préalable.
Ceci démontre bien la haine qu'ont, vouée <

les dirigeants espagnols aux militants par- j
ticulièrement actifs de ce pays.
Mauro et ses « complices » sont poursui¬

vis et maintenus en cellule, non pour le
meurtre de Dato — Ta police sait pertinem¬
ment qu'ils ne sont, pour rien dans la mort
de l'ex-président du conseil — mais sim¬
plement pour la vigoureuse action qu'ils
menèrent contre le régime capitaliste d'Es¬
pagne.
Et la main de fer des gouvernants est

'd'autant plus lourde que l'influence que ces
militants exercent sur le prolétariat est
plus grande.
Dans tous les pays du monde, les agi¬

tateurs révolutionnaires — et" plus particu¬
lièrement les anarchistes — sont traqués,
appréhendés et retenus dans les geôles mo¬
narchistes, républicaines et... autres pen¬
dant de longs mois et quelquefois — cela
s'est vu — durant des années.
Il ne faut pas s'étonner outre mesure des

persécutions dont sont victimes les semeurs
d'idées nouvelles.
La bourgeoisie internationale voit ses -pri¬

vilèges en péril et son règne menacé. Sans
doute, elle a la certitude <jue la révolution
n'est pas imminente.
Mais elle n'est pas aveugle au point de

ne pas voir qu'il y a tout de même quelque
chose de changé — depuis vingt ans : les
travailleurs ont soif de bien-être et beau¬
coup d'entre eux s'aperçoivent — mieux
vaut tard que jamais — qu'ils sont odieu¬
sement exploités.
Au spectacle de ces clairvoyants cher¬

chant à rompre leurs chaînes, la bourgeoi¬
sie oppose une défensive terrible.
Grâce à la guerre, elle a regagné — il

faut bien l'avouer — un peu du terrain
qu'elle avait perdu.
Elle ne veut pas abdiquer et tient à res¬

ter debout aussi longtemps qu'elle en aura
la force.
Pour mieux dompter, non seulement l'es¬

prit de révolte, mais encore toute idée d'é¬
mancipation. elle brime les prolétaires dans
ti ns les domaines de la vie courante, car
elle sait mieux que personne que plus'l'in¬

dividu est misérable, plus il est obéissant,
plus il est facile à màler.

— Ah 1 tu veux des salaires plus élevés
dit-elle au producteur, travaille davantage
Mais si tu ne veux pas faire des heures
supplémentaires, libre à toi, tu n'auras que
ce quieqe le donnerai. Où tu iras te faire
pendre affleuré !
Le producteur répond bien que la vie est

chère, que les loyers sont à des taux ina¬
bordables, que la viande est hors de prix
la réponse du parasite capitaliste ne se fait
pas attendre.
Parodiant à peu près la phrase célèbre

de la princesse de Lamballe, il lance, d'un
ton méprisant ;

— Si tu ne peux manger de la viande,
offre-toi des ,pommes de terre !
Il est évident que ce petit dialogue n'est

qu'une image, mais combien juste, combien
vraie et qui reflète bien la mentalité du
patronat actuel.
Aussi, neuf fois sur dix, faute d'être or¬

ganisé, le prolétaire à qui l'on tient ce lan¬
gage, ou plutôt à qui on fait comprendre
qu'il faut s'incliner, obéit, par peur de res¬
ter sur le pavé.
Us sont des millions dans le vaste mon¬

de, les timides, les timorés qui acceptent de
subir toutes les brimades patronales parce
qu'ils n'ont aucune confiance dans la force
du nombre et qu'ils sont aussi — bien sou
vent, hélas ! — de profonds égoïstes qui ne
veulent rien risquer — pas même la prison
— pour briser ieurs chaînes.
Beaucoup d'entre eux — et c'est vrai !

— voudraient bien devenr patrons pour vi¬
vre largement et commander à leur tour !
S'ils souffrent des injustices commises à

leur adresse, ils. ne s'en indignent que
parce que ces injustices les blessent person¬
nellement
L'injuslice sociale n'existe pas pour eux,

ou si, à leurs yeux, elle existe, elle n'existe
que dans la mesure où ils en sont victimes
Elle cesserait, dès l'instant où une situa¬

tion meilleure leur serait offerte, elle pren¬
drait fin du jour où il leur serait loisible
de vivre en maîtres.
C'est pourquoi il est si difficile de hitter

et que des hommes qui, comme Mauro
Bajatierra et ses sept camarades, combat¬
tent sans faiblir et avec une ardeur inlas¬
sable, sont dignes de l'affection de tous
les parias.
Nous allons tous redoubler d'efforts pour

que ceux qui vont être jugés à Barcelone
aient confiance pendant tout le temps que
dureront les débats.
Il faut aussi que les. juges espagnols com¬

prennent toute la portée et toute l'impor¬
tance de notre action en faveur de nos
camarades innocents.

11 faut aussi qu'ils sentent — et notre
ferveur à soutenir ces camarades en dépend
— qu'un verdict de condamnation serait
mal accueilli de toutes les organisations
ouvrières internationales.
Rappelons-leur — car il n'est, pas inutile

de rafraîchir les mémoires défaillantes —

qu'il y a près de deux ans, nous amorçâmes,
seuls dans la presse d'avant-garde, une
grande campagne de protestation contre
l'inique condamnation de Sacco et Van-
zetti, lesquels, par la suite, ne furent pas
exécutés, comme en avaient décidé très lé¬
gèrement les juges américains.
En y réfléchissant bien, les juges espa¬

gnols comprendront aisément au'il est cer¬
taines limites qu'il est difficile de fran¬
chir et qu'on ne peut p"as tout se permettre
— même au doux pays de l'Inquisition !

Lucien LEAUTE.
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Le samedi 8 septembre, à 20 h. 30,33, rueGrange-aux-BelIes
et avenueMathurin-Moreau

GrandsMeetingspour l Amnistie totale
sous 9a présidence de SVIarty

Le « Libertaire » quotidien vivra
On nous dit ; « Vous trouverez les

« cent cinquantemille francs que vous
« demandez. Mais cette somme est no-
« toirement, ridiculement insuffisante.
« Elle nous permettra de tenir plus ou
« moins longtemps; mais il est indu-
« bitable que, dans un laps de temps
« indéterminé, elle sera dévorée et vous
« serez contraints de cesser la publica-
« tion du Libertaire quotidien ».
Si le Libertaire quotidien devait être

un journal « comme tous les autres »,
il serait, avouons-le, presque impossi¬
ble de rétorquer cette assertion. Mais il
faut se mettre dans la tête que notre
Libertaire quotidien sera unique en son
genre.
Avant que de paraître, il possède une

clientèle assurée qui non seulement cou¬
vrira, au titre d'abonnement et de vente
au numéro, une grosse partie de ses dé¬
penses journalières, mais encore ne
manquera pas — sorte de réclame vi¬
vante et active — de faire en faveur de
son quotidien une propagande sans re¬
lâche.

Cette circonstance permet de réduire
au minimum les frais de premier éta¬
blissement et de lancement qui, d'ordi¬
naire,' entament fortement le capital de
départ et, parfois même, l'absorbent.
Réduits au strict nécessaire, ces frais

ne dépasseront pas cinquante mille
francs. Cent mille francs, au moins,
resteront donc en caisse quand paraîtra
le premier numéro du Libertaire quoti¬
dien.
Cent mille francs !
Il est évident que cette somme serait

rapidement engloutie par un quotidien
qui serait une entreprise capitaliste ou
une combinaison politique, en d'autres
termes une affaire.

Quand il est fondé par dés capitalis¬
tes ayant en vue un fructueux place¬
ment, un journal doit tout d'abord ser¬
vir aux capitaux engagés de lourds inté¬
rêts. Or, nos souscripteurs à l'emprunt
sont tous ou presque tous des camara¬
des ou des groupes qui, n'ayant en vue
que la propagande des convictions qui
leur sont chères, s'estiment très heureux
•— et, du point de vue moral, c'est un
exemple qui n'est pas sans grandeur —
de pouvoir contribuer à la transforma¬
tion du Libertaire hebdomadaire en quo¬
tidien et placent cette satisfaction au-
dessus de tous les intérêts et de tous les
dividendes qui pourraient leur être ser¬
vis.

Lorsqu'il est fondé par des hommes
politiques acoquinés, comme c'est l'usa¬
ge, à des agioteurs — voleurs et impos¬
teurs sont bien faits pour s'entendre —
un journal quotidien doit, sous peine de
rater son but, être en mesure, par une
large diffusion, de faire pression sur
l'opinion, sur le Parlement et sur les
Pouvoirs publics; il doit être assez ré¬
pandu pour faire mousser les chefs du
Parti qu'il soutient et leurs doublures;
il doit être capable de poser en hommes
d'Etat et de porter au Gouvernement les
ambitieux qui l'inspirent. Il est donc in¬
dispensable que ce quotidien se rappelle
constamment à l'attention publique,
qu'il accroisse sans cesse sa zone d'in¬
fluence, qu'il élargisse toujours son
champ d'opérations, qu'il se ménage des
alliances permanentes et circonstantiel-
les, qu'en un mot il déborde du cadre
qu'il s'était primitivement assigné. Et—«—i-i ■ - -

qui porte la date du 17 août 1923, et cha-<
cun peut les consulter.
Nous nous bornons à rappeler que nos

recettes et nos dépenses s'équilibreront
quand le Libertaire quotidien, tirant à
20.000, réalisera une vente journalièrede 14.200, soit : 12.200 acheteurs au nu¬
méro et 2.000 abonnés.
Or, notre Libertaire hebdomadaire réa¬

lise une vente moyenne de 6.500 exem¬
plaires au numéro et compte 2.200 abon-1nés. Ces deux chiffres additionnés re-i
présentent une vente de 8.700 environ.Il suffira donc de recruter 5.500 lecteurs
nouveaux pour que le Libertaire quoti¬dien couvre ses dépenses.
Nous garantissons, une fois de plus,l'exactitude de ces données. Ces chiffres

ne sont pas truqués; ils sont précis etsincères. N'importe qui peut en contrô¬ler la sincérité et la précision.
Quand on sait, comme nous, québeaucoup de travailleurs sont dégoûtésde ta lecture des journaux dits d'avant-

garde et salueront avec ferveur la pu-rution d'un journal véritablement révo¬lutionnaire ; quand on a, comme nous,la certitude que toute une fraction di|syndicalisme — si ce n'est pas la plusnombreuse, c'est la plus combative —•

déplore de n'avoir pas son quotidien etdésire ardemment l'avoir; quand onsait, comme nous, qu'un grand nombrede prolétaires, qui vivent en marge d«tous les partis, parce qu'ils sont écœu¬rés des mensonges, des manœuvres elde l'action stérile de tous les Partis po¬litiques, se nourrissent chaque jour ddla lecture du Petit Parisien, du journal,du Malin, de l'Œuvre, du Petit Journal,du Quotidien, etc., parce qu'il faut bieiilire un journal et que, somme toute, iln'y en a aucun qui soit véritablement
propre et libre. Quand on retient tout
cela, on ne doute pas, on ne peut pasdouter une seule minute que nôtre Li¬
bertaire, devenant quotidien, trouvera fa¬
cilement et promptement ces 5.500 lec¬
teurs nouveaux.

Nous espérons fermement cjue ce chif¬fre sera largement dépasse. Si nous
l'indiquons, c'est parce qu'il est cejui
qu'il nous faudra atteindre, pour que lavie de notre quotidien soit assurée.
Répétons-le une fois encore ; il nous

faut cent cinquante mille francs. Ge ca¬
pital de départ est nécessaire, mais H
est suffisant. ,

Il nous les faut pour le l" octobre.
Quatre semaines nous séparent de cette
date. Que chacun fasse, personnelle¬
ment, tout l'effort dont il est capable.Qu'il nous envoie au plus tôt sa sous¬
cription, qu'il sollicite et recueille la
souscription de ses amis, deb groupesauxquels il appartient, des organisa¬tions dont il fait partie et notre Liber¬
taire quotidien paraîtra le I" novembre,
Il paraîtra et il vivra.

Le Conseil d'Administration
du « Libertaire quotidien %

NOS TIRELIRES
A Gilbert et, Mené Bcehrrr.

Quel âge avez-vous ? Seize ans à vous
deux peut-être;, et vous êtes venus apporter

- uu votre obole pour le journal. C'était samedi,cet ensemble de nécessités le condamne lorsque, hésitants et indécis, vous êtes en-à s'entourer d'un personnel de plus en j très un Libertaire, et au bureau où je rém-plus nombreux et de mieux en mieux ! P'aÇa>s notre camarade ! érandel, vous
_ jfx-fi r ' «

ORATEURS
Lucien LE FOYER

Ancien député de Paris
Georges PIOOH

Homme de lettres, délégué do l'U.S.O
André COLOMER

de l'Union .Anarchiste
TIRAND

de l'A. R. A. C.

6ISQH
de la C. G. T- U.

M" LETRANGE
Avocat à la oour

CANE et ROUSSET
du Comité de Defensè Sociale

GARCHERY
du Parti Communiste

PEUPLE DE PARIS, tu frémiras de colère en songeant aux martyrs desenfants du peuple qui meurent dans les bagnes pour des futilités. Tu viendras
en masse montrer aux hyènes gouvernementales ta puissance.

_ > <

APPEb DE b'UNION ANARCHISTE
Tous aux meetings de samedi pour l'Amnistie, rue Grange-aux-Beiles. Pour ce

soir-là, trêve aux tendances. Vous viendrez et VOUS ECOUTEREZ TOUS LES ORA¬
TEURS inscrits, même ceux des partis politiques, car ils s'efforceront, nous en
sommes sûrs, de laisser de côté tout ce qui cause la division du Prolétariat, c'est-à-dire leurs questions de boutiques, pour ne songer qu'à la cause de ceux des bagnes
et des prisons qu'il faut sortir.

Vive l'Amnistie !

. — — Vii miouA

rétribué, à s'assurer certains concours,
quel qu'en soit le prix, à majorer sans
arrêt ses dépenses, à gaspiller sans
compter, la conquête d u Pouvoir de¬
vant, dans l'esprit des spéculateurs qui
jettent ainsi dans le gouffre des som¬
mes énormes, faire tôt ou tard rentrer
en caisse les capitaux dilapidés.
Nul ne songe, pensons-nous, à assi¬

miler notre Libertaire quotidien à une
de ces officines, Celui-ci ne sera à l'a re¬

morque d'aucun Parti politique: il les
combattra tous; il ne servira la cupidité,
l'ambition, ni la popularité de personne.
Les camarades qui le rédigeront et l'ad¬
ministreront se contenteront d'un salai¬
re inférieur à celui qu'ils gagneraient
en exerçant leur profession, inférieur à
celui des ouvriers qui composeront et
imprimeront le journal; et ces bons
compagnons accepteront volontiers ce
sacrifice, parce que, à collaborer à un

journal dont le seul objectif sera de vul¬
gariser les conceptions qu'ils ont adop¬
tées, ils éprouveront une joie qui les
paiera largement.

Cent mille francs ?
Un quotidien ordinaire n'en ferait

qu'une bouchée; nous ne le contestons
pas; mais nous avons la conviction qua
cette somme suffira à notre Libertaire
quotidien, pour qu'il atteigne son équi¬
libre budgétaire.
Nous ne reviendrons pas sur le détail

des chiffres qui ont été fournis au Gon
grès des 12 et 13 août par le rapporteur,notre camarade Léon Louis. Us se trou¬
vent dans le numéro 239 du Libertaire

— V* V

m'avez remis un paquet, assez lourd, mafoi. A ma question : « Qu'est-ce cela Y
Une bombe ? » vous m'avez répondu :
i Non, ce sont nos sous ».

C'étaient vos sous, en effet, vos gros sous,
vos pièces d'argent que vous aviez écono¬
misés depuis longtemps peut-être, petit àpeth, pour arriver à posséder cette somma
éilorme, pour des petits enfants comme
vous : cent francs.
Dans vos petites cervelles Imaginatives,

que n'aviez-vous déjà rêvé de. faire avec
cette grosse somme ? Combien de fois vous
ètes-vous arrêtés à la porte des bazars, re¬
gardant les jouets aux couleurs vives, en
vous disant au fond de vous-mêmes : lors¬
que ma tirelire sera pleine, je veux ceci oucela ? Et puis vous changiez d'avis, et. votreesprit vagabond méprisait ce qu'il avait
admiré la veillé. Ah ! combien de choses
avez-vous déjà achetées par la pensée, avec
vos cent francs ?
Et puis, un jour, l'on a cassé la tirelire,'

et. vos beaux rêves se sont enfuis ; vos che¬
vaux mécaniques, vos bicycletes, vos che¬
mins de fer, vos constructions, sont venus
s'écrouler danfi la caisse du Libertaire, cl
échange d'un petit morceau de papier, por¬tant reçu de votre don.
Merci, les gosses. Je sais que vous ne

regrettez rien. Je sais que votre papa voua
a expliqué toute la misère dos malheureux,
des ouvriers. Il vous a dit combien il fallait
lutter pour que les petits enfants comme
vous soient plus heureux que nous le
sommes.
Il vous a dit que les riches avaient pont

eux, non pas seulement, l'argent, mais toul
ce qu'il fallait pour tromper et asservir le*
travailleurs. Il vous a dit encore que cent
qui produisaient n'avaient rien à eux. ri
que ceux qui ne faisaient rien vivaient gras¬
sement, habitaient dans des palais et s<
moquaient des autres qui crevaient de faim
et de misère. Oui, il vous a dit tout' cela,
et vous avez compris, et vous avez abaa-

k.



donné votre petite cagnotte pour aider vos
grands frères à changer tout cela.
Merci, les gosses. J'ai un petit bonhomme

tomme vous et je voudrais, le soir après la
journée de travail finie, lui causer, comme
vous cause votre papa.. Hélas ! la vie bru¬
tale, les circonstances, les difficultés, tout
ce qui rend pénible l'existence des déshé¬
rités m'ont obligé à me séparer de lui, car
ils sont obligés de travailler tous les deux :
son papa et sa maman. Et aujourd'hui, je
vous parle à vous, car vous êtes des nôtres,
vous êtes un peu son frère à mon bon¬
homme, puisque nous sommes de la même
famille : celle des exploités et des malheu¬
reux.
Vous êtes l'avenir et nous sommes le

présent, mais demain, lorsque vous serez
'des hommes, et lorsque nous serons des
vieillards ; lorsque nous aurons accompli
notre tâche et que nous aurons déjà un pied
dans la tombe, alors, vous viendrez pren¬
dre notre place, vous viendrez vous jeter
dans la bataille, âpre et rude, qu'ont com-
niencée nos aînés.

Aujourd'hui, vous n'êtes pas encore as-
'sez grands pour tout comprendre ; et puis,
l'on vous empoisonne à l'école avec un tas
)de mensonges, afin que votre petite cer¬
velle, encore incapable de tout saisir par
le,lie-môme, soit pétrie pour servir les puis¬
sants.

L"on vous apprend à aimer la patrie, et
Vous savez pourtant que la « Patrie »
n'existe pas, qu'il y a de l'autre côté des
frontières des petits garçons comme vous,
qui ne demandent qu'à vivre et à s'amuser,
et que c'est un crime, de tuer leur papa,
parce qu'il n'est pas né au même endroit
que le vôtre. L'on vous engage à respecter
la « .Justice », et pourtant la Justice in existe
pas plus que la patrie car s'il y en avait
une vous ne verriez pas chaque jour des
milliers de petits êtres mourir de froid et
de faim, lorsque les magasins regorgent de
vivres et de vêtements.
Les lois sont toujours faites pour les ri-

'ches. Vous n'avez jamais entendu dire que
M. Rothschild était traduit devant les juges
pour avoir volé ? non, n'est-ce pas, car il
a tout ce qu'il lui faut et qu'il n'y a que
les pauvres comme nous qui, lorsque sans
travail, sans feu et sans pain, ne voulons
pas crever, sommes obligés de prendre ici
où nous en trouvons. Oui, toutes les prisons
sont faites pour les miséreux et il en sera
toujours ainsi tant que nous n'aurons pas
transformé toute la so>eiété.
C'est pour cela, mes petits amis, que vous

lavez apporté au Libertaire vos tirelires ;
c'est pour supprimer toutes les prisons,
tous les bagnes, tous les tribunaux, toutes
les casernes et toutes les églises.
Nous allons faire du bon travail ; nous

avons jeté la semence et bientôt vous ferez
les moissons rouges.
Bien souvent, en gravissant le calvaire

qu'est la vie, vous vous écorcherez, mais
vous continuerez malgré tout votre marche
vers l'idéal, car il faut que tout change dans
l'existence misérable des prolétaires, et ça
ne peut pas. ne pas changer.
Vous n'ignorez pas que les anarchistes

que nous sommes, sont des hommes doux
et bons. Les méchants, ce sont les autres,
qui nous obligent à accomplir à regret
certains actes de violence pour nous dé¬
fendre. Vous savez tout cela ; c'est pour¬
quoi vous serez des anarchistes, vous gran¬
direz, vous vous instruirez, vous vous édu-
querez, vous regarderez en face sans honte
cl sans crainte, toute notre société pour¬
rie par des siècles d'esclavage. Vous serez
des ouvriers qui élaborerez la Cité future.
Nous avons dressé i'écfaafaudagjd : vous bâ¬
tirez la maison.

Ohé ! vous autres, bourgeois et graine
Se bourgeois ; ohé ; vous autres, riches
at gosses de riches, tremblez, les petiots
hous ont apporté hier de quoi vous cracher
demain' à la face noitre haine et notre
tnépris.

J. CHAZOFF.

En passan
Les sucriers... se sucrent en faix... —

Chacun se souvient du procès intenté
aux sucriers par les betteraviers. Ces
derniers estimant que les So millions de béné-
fices avoués par la Raffinerie Say, réalisés
aux dépens des betteraviers et surtout des
consommateurs, étaient illicites, illégaux,
immoraux, traduisirent les sucriers devant
la justice.
L'instruction, quoique lente, deux années

environ, fut menée à bonne fin. Les bette¬
raviers ont tort contre les sucriers. Où irions-
nous, grands dieux, si l'équité, la justice in¬
tervenaient à chaque instant.
De ce fait (i), on annonce que la Raffine¬

rie Say va répartir prochainement à ses ac¬

tionnaires, la somme de 25.268.000 francs
qu'elle avait mise en "réserve, en attendant
l'issue du procès des betteraviers. Cette ré¬
partition s'effectuerait dans le courant du
mois prochain.
Sous la férule du bloc capitaliste cela est

normal. Ce qui dépasse l'entendement, c'est
de voir le désintéressement du peuple en pa¬
reille occasion. Se voir voler 34.000 années
de travail et se taire prouve une indifférence
coupable pour la chose sociale.
Et un laisser-aller aussi manifeste est un

signe de décadence d'un peuple que doivent
combattre inlassablement les révolution¬
naires.

* *
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As-tu ¥ii l'Eléphant ?

Le naufrage du « Défutè-Emite-Drîmit ».
— Anodin fait divers, en somme, pour
les journaux de grande information.
Parmi tant de bateaux qui sombrent il n'est
rien à première vue qui puisse retenir l'at¬
tention. L'indiscutable culpabilité des élé¬
ments ne permet pas de philosopher sur une
catastrophe.
Toutefois, un communiqué officiel, permit

de faire de suggestives réflexions.
Le Défutè-Emile-Driant est du type des

Marie-Louise dont trois sombrèrent en J921.
Ce triple désastre avait motivé une enquête
dont les experts étaient les plus éminents in¬
génieurs officiels de notre époque ; M. Lau-
beuf, directeur technique — je crois — des
établissements Schneider, recouvrait de son
autorité et de sa haute compétence cette com¬
mission. La conclusion de l'expertise fut tel¬
le qiue les bateaux furent autorisés à servir.
Dix-neuf hommes viennent d'être la rançon
d'immondes intérêts, ou de la tolérance cou¬
pable des enquêteurs. En effet :
Ce bateau s'était échoué déjà à Galatz

(Roumanie), le 5 octobre 1921.
Sa construction défectueuse ne lui permet¬

tait pas de « tenir la mer », les water-bal-
lasts étant situés au-dessus de la ligne de
flottaison, ce qui augmentait considérable-,
ment le roulis qui le rendait dangereux au
point que tous ces bateaux ont chaviré, se
sont mis la quille en l'air.
Or, le communiqué officiel, pour sauver

la responsabilité morale des armateurs, cher¬
che à attribuer la catastrophe à la négligence
du capitaine qui « aurait » fait remplir les
ballasts, cette manœuvre étant interdite.
Non contents de mettre en service une

unité incapable de tenir la mer, des arma¬
teurs, directement ou non, cherchent à ren¬
dre responsable de cette catastrophe un hom¬
me qui mourut avec une bonne partie de
l'équipage dans cette tempête.
Les marins, comme les autres travailleurs,

s'aperçoivent ainsi que la rapacité de leurs
armateurs peut être néfaste à leur vie. "Une
solidarité étroite doit naître de malheurs
communs ; qu'ils comprennent leurs inté¬
rêts ; cela fait, ils embarqueront sur les Ma¬
rie-Louise qui restent les requins qui font

' argent de leur sang généreux ; et vogue la
galère ; ce sera un juste retour des choses
de ce monde infâme.

Bernard ANDRE.

En 1917, nous avons vu mieux que cela :
hous avons vu un mammouth qui venait
rie saccager et de raser la société bour¬
geoise russe. Et, nous étions heureux...
Bouvarine aussi.

(1) Journal de la Bourse 1er septembre.

Librairie Sociale
Notre bonheur, hélas ! fut de courte du-

toée, car les cornacs qui avaient charge de
veiller sur l'animal révolté, s'empressèrentveillci ...... . u........

par la suite de lui administrer la potion
calmante nécessaire pour les besoins de
leur cause.

Le mammouth grâce aux soins qui lui fu¬
rent administrés devint malade. Habitué à
la liberté pleine et entière il finit par dépé¬
rir. C'est aujourd'hui un éléphant domesti¬
que que ses cornacs ont insla'lé dans le
Jardin zoologique des nations capitalistes.
'Avec les lions, les tigres, les panthères et
autres animaux féroces, il semble faire très
bon ménage. Il mange à la môme table, et
au tiare-Mussolini fait des grâces ainsi
que l'Agence Bavas le communique :

Les condoléances des Soviets à l'Italie. —
Rome, 1" septembre (dép. Havas). — M.
Jordanski, chef de la délégation de la Ré¬
publique des Soviets en Italie, a remis à
M. Mussolini la note écrite suivante :

« Ayant eu connaissance de l'assassinat
'« tragique de la mission italienne tpoiu> la
« delimination des frontières albanaises je
« m'empresse d'exprimer mes chaleureuses
« condoléances au gouvernement italien
<c pour le malheur gui vient de le frapper. »

Ainsi, la République des Soviets qui au¬
rait dû garder Le titre de première Répu¬
blique prolétarienne du monde, et refuser
de traiter avec les nations de proie, cette
République envoie au brigand cvntquc que
l'histoire future clouera au pilori..,, ses
chaleureuses condoléances pour- l'assassi¬
nat de quelques pirates, qui s'ils étaient
restés chez eux comme vous et moi, bien
tranquillement au lieu d'aller où ils
n'avaient que faire seraient probablement
encore en vie.

CATALOGUE DES OUVRAGES
D'EDUCATION SEXUELLE

ET DE THEOLOGIE
AU POINT DE VUE SEXUEL

Net Franco

BESSEDE.
L'initiutiop sexuelle
BONNIER (P).

Sexualisme j.,
BOURGAS (M.).

Le Droit à l'amour pour la femme
BOURGOGNE (Dr).

Aux Fiancés *

Le Mariage
CAULLERY (M.).

Les Problèmes de la sexualité—
GAUFE'YNON (Dr).

Les Curiosités de l'Hystérie
L,'Œuvre de Chair et l'enfante¬
ment dans l'Humanité
GOURMONT (Rémy de).

Physique de l'Amour. (Essai sur
l'instinct sexuel)
HAVELOCK (Ellis).

La Pudeur. La Périodicité sexuelle
L'Auto-érctismè
L'Inversion sexuelle
L'Impulsion sexuelle
La Sélectior sexuelle chez l'Hom-
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Le fascisme s'organise

6 75 7 20

4 ». 4 30

3 » 3 30

7 » 7 45

Avez-vous compris cela, Souvarine ? Et
que pensez-vous de votre éléphant ???
Les anarchistes — des farceurs, hein ?-

n'ont rien compris à la révolution. Allons !
rompez scrongnieuignieu.

J. BUCCO.

me

HUGON (Dr).
La Stérilité chez la femme
CAUBET (Dr).

Hygiène de la Femme
GRANDJEAN.

Sur la Vie sexuelle
LAUPS SAINT-PAUL.

L'Homo-sexualilé et les types Ho¬
mo-sexuels
LORULOT (A.).

Moi aie et Education sexuelle....
MAKESTAN.

L'Education sexuelle
MONTREUIL-STRAU.

Avant la Maternité...
NYSTROM.

La Via sexuelle et ses lois

Es-tu abonné au "hIBERTHIRE'7
Non,,. Eh bien abonne-toi tout de

suite si tu veux assurer ia parution de
ton quotidien.

Les abonnements sont les plus claires
ressources d'un journal.

Envoyer 5 francs pour six mois ; 10 francs pour un an
par le chèque postal Férandel 586-65, Paris.

Le faseiO) en France ! Cela faisait un bon
nombre de camarades, qui voyaient le dan¬
ger dans le lointain et déclaraient, en sou¬
levant les épaules, que la mentalité fran¬
çaise s'y opposerait irréductiblement. Cette
noie, parue dans le Temps, nous montre
que nos craintes n'étaient pas vaines-

« FASC10 Dt PARIÇI s
Le Journal Officiel publie une annonce légale

aux ternies de laquelle, sous le nom de « Fas-
cio di Parier! » (le Faisceau de Paris), une asso¬
ciation yient de se constituer régulièrement. Les
formalités nécessaires ont été remplies le 3 août
1923 à la préfecture de police. Le siège social
du « Fascio di Parigi » est rue Boissy-d An-
glas, 37. Le but de l'association est de grouner
les Italiens de Paris ; de créer entre eux des
liens de solidarité et des moyens d assistance ;
de répandre l'art, ia culture, la science ita¬
lienne ; de faire, en un mot, de la « saine rta-
lianité ». en dehors de toutes ' questions aui
concernent particulièrement la France.
Sous cette forme anodine el officielle, le

fascisme essaye non seulement de s'im¬
planter dans les villes de province, mais
aussi en plein Paris,.
Oh ! évidemment, ce n'est pas encore une

organisation nationale. Pour le moment, il
n'est créé que pour les émigrés de natio¬
nalité, italienne, afin de leur apprendre a
aimer la saine politique chère à Mussolini.
Si Von veut réfléchir aux manœuvres du

patronal français, on s'aperçoit que le dan¬
ger devient pressant.
Depuis quelques semaines; la Chambre

syndicale patronale a décidé d'augmenter
là main-d'œuvre étrangère, au détriment
de là française ; en même temps, et com¬
me par hasard, l'émigration italienne^ pre¬
nait des proportions inconnues jusqu'à nos
jours.
Cette manière d'opérer a un avantage

pour nos exploiteurs : celui d'avoir à sa
disposition de la main-d'œuvre docile pour
la lancer sur le marché de lai production
loés d'un mouvement de. grève. Comme
si nous n'avions pas assez de nos ligues
civiques '
Mais, autant que possible, il ne faut pas

que oes éléments soient contaminés par
les idées subversives ; que les organisa¬
tion ouvrières parviennent à grouper ces
étrangers et leur fassent comprendre J.eur
devoir de classe; la manœuvre esquissée
échoue totalement. Plus que tous "autres,
nos capitalistes en prévoient le dangeri
aussi s'empressent-ils dp réunir — avec
l'aide gouvernementale — celte chair à.
travail, souvent dans te plus grand dénue¬
ment et accessible à l'exploitation la plus
êhontée.
Il faut que les groupements révolution¬

naires envisagent autrement que par le nié-
nris, cette poussée du mal « mussolinien »
et fassent de telles sortes, qu'à sa pre¬
mière tentative d'extension, ils soient en
état d'en arrêter les effets.
Pour le faire, rien de plus facile : aux

jours troubles,' il suffira de se rendre au
siège social — l'adresse est annoncée en
toutes lettres — et y porter le fer rouge
comme on le porte dans un nid de guê¬
pes, afin de le détruire par simple mesu¬
re de précaution.
Eux ou nous ! Pour ne pas avoir com¬

pris cela, pour ne pas avoir fait l'impossi¬
ble pour enrayer le mal, les exploités d'Ita¬
lie gémissent sous le régime de terreur
ef de la trique du fascio.

tré pendant la période des Gothas — ap¬
plaudissent avec enthousiasme les mesures
radicales de Mussolini !...
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Il fallait pas qu'il y aille î

« La noce à Deauville. — Leurs figures »
Tel est te titre d'un article paru dans I Hu¬
manité, sous la signature de Georges Chen-
nevière et dont nous extrayons les passa¬
ges suivantsx ;
Au restaurant, j'ai pour voisins un monsieur

à monocle, officier de la Légion d'honneur,
croix de guerre, accompagné de sa fille et d'une
parente. , .

L'homme de Caracas me regarde d un air si
étrange que je tâte instinctivement la poche de
mon veston pour m "assurer que ma montre et
mon portefeuille y sont encore.
Je me garderai de demander maligne¬

ment à Chennevière, qui est un bon bou¬
gre, ce qu'il faisait dans la ville d'eaux
du haut gratin des rastaquouères et des
gogos, et si son article n'a pas été fait
pour se venger d'avoip été estampé de.
main de maître !
Je préfère penser que ce sont les néces¬

sités du métier et l'intérêt de la classe' ou¬
vrière', gui ont obligé le pauvre reporter à
cotoyèr des gens qui le dégoûtent profon¬
dément. Ah ! vraiment, il est parfois péni¬
ble d'être journaliste ! Bien sincèrement,
il est à plaindre !
Que l'Humanité prenne garde ; son ré¬

dacteur mondain pourrait très bien se con¬
taminer à de pareils contacts et les bons
pro'.ns qui lâchent quatre sous tous les
matins, afin que la révolution avance plus
rapidement, seraient capables de se poser
cette question : «Ou'a-t-il été fiche dans
cette galère ? s

En lisant...
L'Art (l la Vie. — Dans la Renaissance,

Roland Dorgelès écrit : « Les romanciers
comme Balzac, Dickens, Gorki, qui vous
font connaître et aimer les hommes, écra¬
sent de tout leur généreux génie les écri¬
vains moroses que la vie rebute, tous ces .pro¬
fesseurs de cynisme, ces disséqueurs de sen¬
sations rares, ces petits maîtres de la Mor¬
gue aux âmes... » Ah ! combien Dorgelès a
raison ! L'art pour l'art (au sens étroit de
la formule), est une chose vaine. A côté de
l'art il y a la vie et celui qui veut ignorer
la vie ignorera toujours la beauté palpitante
du chef-d'œuvre. ■

. Et, en poussant plus loin encore, comme
on en arrive vite à cette conception de Gé¬
rard de Lacaze-Duthiers : « L'Idéal, la Pen¬
sée et l'Action doivent se confondre. S'ils
existent séparément ils cessent de représen¬
ter ie vrai idéal, la vraie pensée, la vérita¬
ble action. La vérité est dans l'idéal expri¬
mé par la pensée et réalisé par l'action. »
[La découverte de la vie.)
Le temps est fini des mièvreries, des cise¬

lures, des émaux et des camées. Il est des
mièvreries charmantes, mais, malgré tout, ce
ne sont que des mièvreries. Le siècle tragi¬
que qui a vu mourir des millions d'hommes,
et qui peut-être en verra mourir beaucoup
d'autres, n'a que faire de troubadours et
d'amuseurs. Il lui faut des œuvres drues et

poignantes, des œuvres débordantes de vie et
d'amour, des œuvres où l'on sente sourdre la
révolte montante des foules. Le temps est
fini des mièvreries.

■

* '
* *

Vous n'êtes pas qualifiés !

TÊ*

Contes interchangeables

2 50 2 80
4 50 4 95

6 75 7 20

6 75 7 20

6 75 7 20

12 » 18 75
12 » 12 75
12 » 12 75

12 » 12 75

2 » 2 30

5 » 5 75

3 » 3 30

A peu près à la même époque de l'an¬
née, les grandes machines à bourrer les
crânes, racontent, avec une insistance tou¬
chante et force détails, que la dame X...
s'est fait chiper un collier de perles, ou
que la demoiselle Y... Va perdu dans un
taxi.
Cette fois, ils changent, trouvant sans

doute la rengaine un peu désuètef pour
annoncer que le général Gouraud a perdu
ses accessoires à épater les indigènes des
Etats-Unis.
Pourquoi ce général emporta-t-il dans ses

bagages, ces trois loques symboliques ?
Voulut-il, jaloux des lauriers de Marthe
Chenal, brailler la Marseillaise à poil et
moulé dans les trois couleurs ? Cependant,
si je m'en rapporte aux photos, le gouver¬
neur de Paris est barbu comme feu Sam-
son et, par cette anomalie, pas du tout qua¬
lifié pour représenter la France toute nue
dans son emblème, afin d'attendrir les
Américains sur son dénuement !
La vérité serait plus simple ; craignant

de ne pas être reçu avec les honneurs dus
à sa glorieuse carcasse, il aurait combiné
celte petite mise en scène, qui consistait
à . faire porter les drapeaux à l'endroit où
il devait se rendre et à faire gueuler bien
fort, par ses gens : « Vive le général ! *
De cette façon, nos journaux pourraient
déclarer, sans trop mentir, que notre re¬
présentant étoile avait été reçu à bras ou¬
verts !
Trois bouts de chiffon sont perdus.

Pardon, mais nous voudrions savoir si par¬
mi ceux-ci, se trouvait le fameux emblème
que le « brau' Général » planta jadis sur
un monceau de cadavres marocains ? En¬
fin, ne nous frappons pas, s'ils sont tom¬
bés dans la m... Hervé les retrouvera faci¬
lement !

L'Humanité du 31 août 1923 s'indigne
qu'un geste exaspéré de deux malchan¬
ceux ait suffi pour entraîner une condam¬
nation à mort.
Cette peine, pour un képi lancé au tra¬

vers de la gu... d'une brute galonnée, dé¬
peint admirablement bien notre régime —
tous les régimes !
Que certains ne viennent pas nous coûter

qu'avec la dictature du prolétariat, ces
choses ignobles ne se produiront plus.
Gouverner, n'est-ce pas faire violence à

une minorité — parfois majorité — d'indt-
vidus ? L'Etat constitué, aussi rouge soif-
il, en s'appuyant sur des mesures de coer¬
cition, emploiera inévitablement les mêmes
procédés que notre gouvernement bour¬
geois.
Aussi longtemps que les différences de

classes existeront, que les armées perma¬
nentes ne seront pas abolies, les uns se
croiront en droit de commander les au¬

tres ; et des injustices se commettront, ana¬
logues à celles do\it s'indigne l'Humanité
du 31 août 1923.
C'est pour ces raisons que je vous dis .*

« Orthodoxes, vous n'êtes pas qualifiés
pour juger de telles iniquités ; demain, en
régime bolchevique, vous serez — par la
force des choses — obligés de faire de
même, s
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Grand blagueur, va !
\

Sémard n'est pas gentil. Ses révélations
— tardives — sur les tentatives de Fros-
sard pour le corrompre, n'étaient, paraît-
il, qu'un bluff moscoutaire pour épater la
galerie.
Aujourd'hui, c'est le contraire qui est

la vérijé ; du moins, l'ex-secrétaire géné¬
ral du P. C. l'affirme. Alors, quel est le
menteur des deux ?
Est-ce Frossard qui, ayant conservé un

reste de tendresse pour ses anciens amis
politiques, essaye de rattraper la grosse
gaffe lâchée dans la V. 0. ? Cela rrCéton-
nerait ; il est trop malin pour s'empêtrer
dans une mauvaise combine.
Ou bien, est-ce Sémard qui, faisant son

petit piton, aurait été quémander de l'ar¬
gent aux orthodoxes et qui. pour éviter
des révélations, aurait employé la mode
moscovite, consistant à accuser ses adver¬
saires pour éviter d'entendre des vérités ?
Si c'est cela, le cas se complique

aux yeux des syndiqués. Qu'un politicien
tente d'acheter un'e des plus belles figures
du syndicalisme à accords circonstanciels,
c'est très mal, mais inhérent à sa fonc¬
tion ; que ce soit la belle figure qui s'of¬
fre, voilà de quoi faire douter les plus
crédules stir la bonne foi de certains lea¬
ders qui, à Lille, ne se séparèrent de Jou-
haux et consorts que parce qu'ils étaient
achetés par un Parti politique.
Frossard a-t-il offert de l'argent à Sé¬

mard, ou bien est-ce le contraire ? La
question est posée. Avec patience, nous
attendons la réponse !

Pauvres gosses ! — Du Déchaîné j'extrais
ces lignes :
La préfecture de la Roche-sur-Yoh vient

d'être prévenue que des pupilles de la ria-
tiotij enovyés en vacances dans les environs
des Sables-d'Olonne, couchaient au milieu
des porcs dans une porcherie (naturelle¬
ment).
L'inspecteur envoyé par la Préfecture cons¬

tata les faits et recueillit les « explications »
du fermier coupable. « Vous comprenez,
nous avions des touristes étrangers qui arri¬
vaient. Il leur fallait de la place. On a mis
les gosses à la porcherie. .»
Nous sommes loin, n'est-il pas vrai, de la

pJirase lapidaire du vieux Tigre ; « Ils ont
des droits sur nous ». Au fait. Cette histoire
lamentable s'est déroulée dans les environs
immédiats de son plays natal. C'est On Ven¬
dée qu'on loge les pupilles de la nation dans
une porcherie. C'est en Vendée Où Clemen¬
ceau « tête de mort » achève sa vie de poli¬
ticien. Curieux rapprochement. Bizarre iro¬
nie de la vie. Excellente leçon des choses.
Poilu inconnu, qui doxs sous l'Arc de Triom-
phe ! Toi qu'on couvre de coitronneSj de
fleurs adorantes. Toi qui « voit » (du moins,
je le suppose), les officiers généraux de tous
les pays du monde, chamarrés, au « garde à
vous » devant ta tombe trop\ bette et si peu si¬
lencieuse<j tu as peut-être été un père de fa¬
mille. Tii as eu des tout petits aux yeux
clairs, aux menottes jointes, le soir, à l'heure
du Bon Dieu ! Tu sais qu'après la mort de
ta femme usée par les travaux pénibles, et la
via à M.Çhéron, l'Etat s'est occupé de tes
petiots. Ils vont à la campagne, en vacan¬
ces, ils n'ont plus le sourire de leur maman.
Ils n'ont plus la confiance de ta présence.-
Ils n'ont plus rien... que des droits sur
nous. L'Etat les surveille. Ils sdut près de la
mer, dans une porcherie, mais oui, « côte à
côte » avec les cochons gras qui valent beau¬
coup d'argent. Crois-tu qu'ils en ont de la
chance, tes grouillais ! Et puis, poilu, mon
vieux poilu de la dernière des guerres, il faut
bien que les touristes se logent. L'épicier en¬
richi, l'embusqué millionnaire et sa gonses-
se au collier de perles ont péris, avec quelle
grimace de dégoût, la place de tes enfants.
■Oui, mon Vieux. C'est pour cela et pour bien
d?autres choses aussi jolies que tu es mort
et que tu ne dors pas en paix.
Oui, voilà ce que l'on fait des malheureux

gosses qui n'ont pas de foyer ! Abandonnés
par tous, aigris, révoltés, ils seront à quinze
ans à la Petite-Roquette, à vingt ans aux ba¬
taillons d'Afrique, à vingt-cinq ans auTba¬
gne (exception faite de ceux que se sera ré¬
servés M. Deibler). Et des personnages offi¬
ciels s'étonneront et les traiteront de « mau¬

vaises têtes' ». Canailles, va !
Georges VIDAL,

»

faisait mal, comme si quelque mauvaise bête
le lui avait mordu dans la poitrine.
Jacques l'avait emmenée en cachette dans

la chambre qu'il habitait dans les dépendan¬
ces du bureau où il travaillait.

Là, elle était comme si on lui avait changé
son corps et son âme. Il lui semblait qu'elle
était libérée de la maison japonaise.
Elle connaissait tout ce qu'il y avait dans

la chambre de Jacques.
L'argent était caché quelque part. Tosiko

allait le chercher avec des petites mines mys¬
térieuses.
Elle comptait les pièces et les sous en plis¬

sant le front, et il fallait qu'on lui rendit
compt®des dépenses que l'on avait faites.
Si Jacques manquait de mémoire, ou cher¬

chait à la tromper, elle faisait la moue, et
marmottait dans sa langue natale des paroles
de mécontentement.
Lorsque Jacques lui avait donné des expli¬

cations plausibles, elle redevenait aussitôt
gentille, et elle l'embrassait pour lui prou
ver qu'elle ne lui gardait pas rancune.

Brutus MERGEREAU

(A suivre.)
P.-S. — Je tiens gratuitement à la disposi¬

tion des organisations théâtrales d'avaut-gar-
de, le manuscrit de Claude Voinet, pièce
écrite en collaboration avec André Le Tour¬
neur, en manière de protestation contre la
guerre. Prière de m'écrire : u, rue d'Ulmi
Paris (5e).

B. M.

t #
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Ives Hyènes
A propos d'un bandit traqué depuis plu¬

sieurs jours par la police, un journaliste'
écrit dans la Dépêche du Berry du 27 août :
La bête devait être un jour ou l'autre

forcée dans sa tanière, mais il était bon de
se mettre en garde contre les terribles
coups de boutoir du fauve qui, certes,
n'avait fkus rien à espérer. Le capturer vi¬
vant de vive force était, certes, possible.

Les folles de la semaine !

7 » 8 50.

2 » 2 30

7 » 7 45

4 75 5 10

10 » 10 75
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A quand l'ultimatum ?

La grosse tourte de Daudet continue à
certifier que nous sommes à la solde de la
Préfecture de police, et d'accord avec les
policiers pour l'assassiner — ce qui serait
un grand malheur pour la France, assure-
t-il !

Joindre è tout envoi d'argent 0 fr. 25 pour
la recommandation.
Chèque. Postal : P. BERTELLETTO 224-33

Paris.

Un fasciste tué à Paris par un commu¬
niste — déclarent les journaux — en tout
cas, par une des nombreuses personnes
attirées par le tapage Intempestif, des che¬
valiers de l'huile de ricin, qui oublient
trop facilement qu'ils ne sont pas à Rome.
Nous voici donc avec une mauvaise affai¬

re sur les bras, car vous pensez bien que
le dictateur ne laissera pas passer une
semblable insulte. Attendons-nous à rece¬
voir une note comminatoire libellée dans
ce goût :

« En signe de protestation d'un meurtre
d'un de ses représentants, le gouvernement
italien décrète le retour de la Savoie, ber¬
ceau de la maison royale, à la mère patrie,
î Toulon et Paris seront bombardées. La

Corse sera occupée militairement jusqu à
complet éclaircissement du meurtre.

« Il demeure bien entendu que ces me¬
sures ne constituent pas un acte d'hosti¬
lité et n'entachent en rien nos relations
amicales avec Poincarè, »
El le Matin qui, l'autre jour, écrivait

cette petite saleté, sous la signature de
Stéphane Lausanne :

11 est possible nue le sesïe de M. Mussolini
ait été vif et rapide. Maïs il est énergique. Et
Paris goûte les gestes énergiques.
pourra déclarer que les Parisiens qui ai¬
ment les actes énergiques — ils l'ont mon-

Notre camarade Germaine Berton est,
plus que jamais moutonne et les balles
sortant de son pistolet sont toujours des
baltes allemandes.
Si, dans quelques semaines, le Libertaire

devient quotidien, attendons-nous à enten¬
dre le fou royal rabâcher incessamment,
que les fonds proviennent de la bande
Caillaux et des renseignements généraux.

« Tout ce 'qui est national est nôtre d,
disent-ils. Si on y ajoutait : « ef tout ce
qui est loufoque'*, cela ne compléterait
pas mal la royale devise

HENRIDE.

mais particulièrement délicat, aléatoire. La
ruse seule pouvait peut-être donner un bon
résultat. Il fallait songer qu'une fois accu¬
lé ce gibier dangereux et rusé se ferait tuer
sur place plutôt que de se rendre. C'est du
resté ce gtu s'est produit !
Ligurez-vous ce journaleux, bien à l'abri

dans son bureau, se pourléchant les babi¬
nes devant l'affriolant petit tableau de
chasse que son imagination offre à ses sen¬
sibles lectrices et lecteurs. Petit tableau
avec "du sang répandu, un cadavre ! La
fin d'un bandit, d'un anarchiste paralt-il,
d'un réfractaire tout au moins ! Cela fait
songer aux belles Versaillaises raffolant de
tels spectacles et récits lors, de la répres¬
sion de la Commune de Paris.
Et, rares ont dû être les braves bour¬

geois et prolétaires qui ont sourcillé à cette
insanité ! Les hyènes, dans ce siècle, sont
nombreuses !

P, M.

La légende soigneusement perpétuée chez
la jeunesse par les opuscules officiels d'ins¬
truction morale et civique de l'honnête
ouvrier, sobre, laborieux, consciencieux,
qui, à force d'économie, arrive à une situa-
lion enviable, s'enfonce de plus en vlus
dans les abîmes insondables du souvenir et
n'est plus pour la génération d'aujourd'hui
qu'un motif à une douce ironie, d'ailleurs
bien compréhensible.
Il est, en effet, prouvé, archi-prouvé que

quiconque est arrivé à une situation qui
lui permet de jouir des satisfactions nobles
ou basses que comporte la vie humaine n'a
pu le faire que grâce à une série de gestes
qui n'ont, avec ce qu'il est convenu d'ap¬
peler l'honnêteté, que des rapports très
éloignés.
Le vol et son corollaire : la ruse, sont les

seuls moyens qui permettent, dans l'état
actuel de la société, d'acquérir une parcelle
de ce que tous devraient posséder, c'est-à-
dire : air, lumière, chère abondante et
saine, vêtements propres et confortablesy
satisfaction des goûts artistiques particu¬
liers. liberté, toufours relative, certes, mais
combien plus grande que celle dont jouis¬
sent, si l'on peut dire, l'ouvrier à l'usine,
le serf à la- glèbe, l'employé dans son bu¬
reau malsain.
L'espèce humaine est composée, et c'est

devenu un lieu commun que de le répéter,,
de voleurs el de volés. FJncore se trouve-l-il '
parmi ces derniers un nombre imposant
d'aspirants voleurs dont les tentatives sou¬
vent maladroites trouvent leur épilogue sur
les bancs de la cour d'assises.
Il y a donc les grands voleurs qui, sand

risques, légalement, amassent des fortunes,-
et les petits voleurs qui, à leurs risques et
périls, ayant contre eux tout l'arsenal judi-
ciairer s'attaquent à la sacro-sainte pro¬
priété des repus.
Les premiers mènent grand train, et

Deauville reçoit les plus huppés. La plupart
des derniers vont échouer misérablement
dans les bagnes.
La grande presse, dont les moyens $ont-

immenses, les ressources aussi nombreuses
que variées, n'a pas hésité à envoyer ses
reporters visiter les lieux où s'ébattent et
se débattent les grands et les petits vo¬
leurs, les chanceux et les malchanceux, les
triomphateurs et les vaincus.
C'est ainsi, et en même temps, que pour

l'Humanité, G. Chennevière découvre Deau¬
ville et s'intéresse aux potins de sa Poti-
nière et de ses salles de jeux, Albert Lon¬
dres, pour le Petit Parisien, explore le bagne
de Cayenne .

Je passerai sur la relation des faits et
gestes des requins de Deauville, Les vic¬
times du bagne sont autrement intéressan¬
tes. Il y a là-bas des milliers d'êtres hu¬
mains, bien différents de mentalité. Il n'y a
pas non plus que des voleurs malchanceux.
Les uns sont des malades qu'il aurait fallu
soigner et sont maintenant, incurables ;
d'autres sont des révoltés qui ont osé un
geste, des réfractaires. Il y a des anar¬
chistes. Il y en a qui expient pour des
actes commis par d'autres, il y a le
malheur pour tous ; pour tous, des souf¬
frances inouïes, des cruautés sans nom bien
dignes êtes fauves à faces humaines qui les
exercent.
Bien que Ton doive éprouver une cer¬

taine méfiance à l'égard des récils d'un
journaliste bourgeois devant lequel s'ou¬
vrent aussi facilement les portes des geôles,
les cachots des suppliciés, il semble se
dégager des rapports de Londres une assez
grande part de vérité. Au cours de son
enquête, le reporter a questionné un grand
nombre de forçats, parmi lesquels Dieu-
donné, l'innocent Dleudonnê gui, malgré
tout, espère et qui paie au cachot ses ten¬
tatives d'évasion.
Le bagne, tel qu'il apparaît des articles

d'Albert Londres est, c'est Bailby de T In¬
transigeant qui l'écrit, immoral et inhu¬
main. Immoral, cela ne veut rien dire In¬
humain, il est forcé de l'être.
Quand bien même les loups deviendraient

moins furieux, les méthodes plus douces,
le bagne sera toufours le bagne, c'est-à-dire
une chose inhumaine, monstrueuse.
La raison même de son existence est dans

la forme sociale qui règle les rapportsentre les individus.
Tant qu'il y aura des riches et des pau¬

vres, il se trouvera parmi ces derniers des
révoltés qui se croiront en,droit de repren¬
dre aux profiteurs une parcelle de ce qu'ils
ont volé. Tant qu'on inculquera à la jeu¬
nesse des idées fausses sur l'amour la
patrie, etc., il y aura des malheureux aùi se
jugeront autorisés à tuer leur rival ■ il „

UNE OCCASION

TosHo, petite fille japonaise
Histoire d'un pauvre amour

aura aussi des réfractaires qui comprenatrie dp.s nmiiMi**
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Adresser commandes à la Librairie Sociale,
9, rue Louis-Blanc, Paris.
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Jacques était de ces soldats de métier, qui
restent quelques années dans une colonie,
rentrent en France pour un congé de quel¬
ques mois, et repartent encore. Il avait vu
le Tonkin, Madagascar, puis l'Algérie,
Tosiko savait bien qu'ils se sépareraient un

jour.
Lorsque cette pensée lui venait, elle se re¬

tenait de pleurer, mais elle ne pouvait maî¬
triser les mouvements de so» cœur qui lui

r
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dront que ly patrie des vautours ne mérite
pas le sacrifice qu on leur demande en son
nom.
La société est la grande coupable, la seule

responsable des gestes qui motivent tes
souffrances des malheureux bagnards C'est
à cette société criminelle, bien plus cri¬
minelle que n'importe lequel des assassins
qu'a pu interroger le journaliste bourgeois
que les anarchistes déclarent une guerre
sans merci.
Les anarchistes ne veulent plus d'état

plus d'autorité. Ce sont les seuls. qui ven¬
tent et définitivement raser ces verrues
ignominieuses que sont les bagnes et les
prisons.
Puissent les parias, les meurtris les

exploités, comprendre enfin toute la gran¬
deur de l'idéal anarchiste et apporter g cey <•
qui luttent pour lui tout l'appui dont ils
sont capables.
Cela est indispensable si l'on veut hâter

le jour de délivrance.
pi«rre MUALDES
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H propos du Conflit ilalo-grec

. L'Italie ouvrière — la seule qui nous in¬
téresse — connaît, depuis quelque temps
déjà, les bienfaits de la dictature à l'inté¬
rieur : presse muselée, réunions interdites,
organisations ouvrières domestiquées ou
dissoutes, militants emprisonnés ou pros¬
crits, exploitation capitaliste renforcée et
despotisme gouvernemental aggravé.
Le prolétariat italien peut mesurer ac¬

tuellement les dangers de la dictature à
l'extérieur : sans tenir compte de quoi que
ce soit, sans consulter qui que ce soit, l'in¬
fâme Mussolini que les plus criminelles
manœuvres et les trahisons les plus igno¬
bles ont porté au pouvoir suprême, décide,
Ordonne et agit.
Qu'a-t-il besoin de s'inquiéter de Fopi-

iniori ptblique ? Il commande en maître :
la marine et l'armée n'ont qu'à exécuter
aveuglément ses ordres et la nation n'a
qu'à s incliner passivement.
Pourquoi consulterait-il le parlement ?

Celtïf-ci a eu la lâcheté de lui donner carte
blanche et ridiculement pusillanime serait
le dictateur s'il prenait souci d'une oppo¬
sition qui n'a pas le courage de se pro¬
noncer et qu'il briserait inflexiblement si
plie avait l'audace de se manifester.
, Grisé par le succès, enivré de son triom¬
phe, généralissime des soldats et amira-
lissime des marins, disposant à son gré
de la magistrature et de la police, placé,
par la force des choses, au-dessus du roi
et de la Constitution, pour quelles raisons
le dictateur Mussolini assignerait-il des li-
paites à son arrogance, à son autorité ?
Son ascension vertigineuse aux sommets

les plus altiers, les courbettes des puis¬
sants et la platitude 3e tout un peuple l'ont
affolé de cette outrecuidance insolente qui
ne supporte aucune résistance et emporte
toute sagesse.

De quoi lui servirait-il d'être « le dicta¬
teur '», s'il ne s'arrogeait pas le droit de
faire ce qui lui plaît, tout ce qui lui con¬
fient et rien que ce qui lui agrée ?
Le bandit n'hésite pas à invoqttàr le

prestige, l'honneur et la dignité de l'Italie
jet il drape son crime dans ces oripeaux.
Il serait triste, pour l'Italie, que le prés¬

agé, l'honneur et la dignité de cette na¬

tion dont le passé fut, parfois, si noble et
si grand, fuss.ent à la merci d'un aussi
méprisable aventurier. Si, quatre ans après
la cessation d'un drame gui a bouleversé
le monde, une tragédie peut-être plus hor¬
rible encore ensanglantait l'univers, et s'il
suffisait de la mégalomanie de ce César dé¬
généré pour précipiter les peuples dans ce
nouvel abîme, ce serait à désespérer de
tout.

*•

* *

Il y a bien la Société des Nations !
Mais personne ne pousse la sottise jus¬

qu'à imaginer que celle-ci puisse prendre,
en l'occurrence, une décision .opérante et il
semble bien que cette fameuse S.D.N. n'a
pas confiance elle-même en l'efficacité des
mesures qu'elle peut adopter.
Le dictateur n'a-t-il pas, au surplus, dé¬

claré qu'il ne reconnaissait pas la compé¬
tence de la S.D.N. et que si celle-ci osait
intervenir dans le conflit italo-grec — qui
ne la regardait pas — l'Italie se retirerait
de la Société des Nations ?
Dès le premier jour, les anarchistes ont

affirmé n'avoir aucune confiance dans cette
institution qui n'est et ne peut être, au
cœur du régime capitaliste, qu'un centre
diplomatique représentant les intérêts, ici
concordants et là contradictoires, des im-
périalismës rivaux ou associée.
La guerre est la fille du capitalisme et

de l'Etat. Elle durera aussi longtemps que
ceux-ci et ne disparaîtra que lorsque l'un
et l'autre auront été balayés par la révolu¬
tion sociale.
En attendant cette révolution dont l'ac-

oomplisseme,nt est fatal mais l'échéance in¬
certaine, les prolétaires 3e tous les pays
— éternelles victimes de la folie guerrière,
quel qu'en soit le dénouement — ont le de¬
voir d'être vigilants, d'organiser la_résis-
tance et d'empêcher à tout prix la catas¬
trophe.
Comme toujours, ils ne doivent compter

que sur eux-mêmes et, s'ils sont résolus à
rendre la guerre impossible, ils doivent lut¬
ter contre tous les Etats et toutes les dic¬
tatures et combattre tous les militarismes
sans aucune exception.

Sébastien FAURE,

UNION SYNDICALE ITALIENNE
[Association Internationale des Travai lleurs)

Troisième anniversaire de l'occupation des usines
,1"r-20 SEPTEMBRE

Aux ouvriers italiens !
Aux victimes de la réaction !
Aux camarades de tous les pays. î

Camarades,
L'occupation et la mise en état de dé¬

pense des fabriques dans toute 1 Italie fut
iu.n événement d'une si grande portée ré¬
volutionnaire et si pleine d'espérances que
Icoinméirnorer cet acte est plus qu une ques¬
tion de sentiment, c'est un devoir.
Aujourd'hui encore nous pouvons récla¬

mer hautement toute votre admiration pour
cette magnifique action de masses, car
conscients de l'inutilité des révolutions po
llliqucs basées sur la conquête de 1 Etat,
nous fûmes, dans la lhtte à l'intérieur de
la fabrique et pour la fabrique, les P''°l^*
fsanSstes les plus tenaces dès la fin de la
guerre ; car nous fûmes, dans nos luttes
locales, les précurseurs de 1 action de sep¬
tembre 1920 ; et aux jours glorieux pleins
d'audace et d'espérances, nous fûmes avec
toutes nos forces à l'avant-garde du mou-
yernent Nous luttâmes avec uchurnemcxit
contre les intrigues des politiciens qui ne
Cherchaient alors qu'à sauver le régime,
et repoussâmes tout compromis avec le
gouvernement ; enfin, ce n'est pas à 1 au¬
dace glorieuse du prolétariat en lutte pour
son émancipation qu'il faut imputer la
réaction qui suivit la défaite, mais c'est
bien au défaitisme antirévolutionnaibe des
politiciens que nous devons attribuer toute
la responsabilité de cette défaite du prolé¬
tariat.
Camarades, travailleurs î
Le grand crime de ce mouvement, aux

yeux des politiciens de toutes nuances éta-
tistes, était celui-ci ; s.on caractère liber¬
taire et économique, nettement lioslile aux
vieux systèmes révolutionnaires des par¬
tis politiques. Le prolétariat avait trouvé
sa voie, et la révolution dans le pays où
les premiers germes du socialisme furent
semés par Bakhounine, commença, la pri¬
se do possession des fabriques, puis des
transports, des champs et des mines,'ren¬
dit impossible toute velléité de conquête éta-

"
tiste, soit par les minimalistes, soit par les
partisans de la dictature politique. Ces der¬
niers ne purent donc faire autrement que
de se méfier de cette révolution, aussi en
présence du dilemme urgent — agir en
accord avec les forces qui étaient favora¬
bles à l'action, ou bien subir la discipline
des décisions Ses fonctionnaires confédé¬
raux en faveur de la restitution des usi¬
nes — les extrémistes du socialisme et du
communisme ont voulu sauver leur unité
ensemble avec les réformistes, permettant

ainsi contre les masses qui croyaient en
eux parce que révolutionnaires, les manœu¬
vres des réformistes qui auraient été in¬
capables, seuls, de les faire accepter par
ces masses.

Travailleurs, camarades !
Aujourd'hui encore, pendant que de l'Al¬

lemagne angoissée nous parvient l'écho
d'une politique soi-disant révolutionnaire,
exclusivement préoccupé de la conquête ja¬
cobine de l'Etat faisant des. masses un ins¬
trument de domination au lieu d'une force
d'action et de reconstruction, pendant que
la politique russe annulle l'institution gé¬
niale prolétarienne et révolutionnaire des
soviets et concentre tout dans la machine
militaire de l'Etat — rappeler la lutte pour
les fabriques en septembre 1920 C'est re¬
fléter cette grande expérience au profit des
luttes futures du prolétariat.
Et à ceux qui nous disent que l'occupa¬

tion des fabriques a mis en évidence la fai¬
blesse tactique du syndicalisme révolution¬
naire parce que l'Etat aurait dû être con¬
quis, nous répondrons : ce n'est pas la
conquête mais l'élimination de l'Etat qui
était la conséquence logique de ce mou¬
vement.
Camarades, ouvriers !
Rappelez-vous ! Cet anniversaire glorieux

ne sera pas commémoré en Italie, où le
prolétariat est écrasé. Mais les milliers de
camarades, vieux et jeunes, se remémore¬
ront ce souvenir au fond cfe leurs cellu¬
les, pendant que des milliers de mères et
de veuves pleureront leurs fils et compa¬
gnons assassinés.
Rappelez-vous ! Le prolétariat a lutté

sans brutalité pour la justice sociale, alors
que la bourgeoisie a lutté avec férocité
pour reconquérir ses privilèges.
Rappelez-vous ! Que si, en Italie lés

plus grands responsables de la défaite de
1920 vont maintenant se jeter aux pieds
du gouvernement fasciste, il y a d'autre
part un prolétariat au sein duquel le sou¬
venir des luttes et des défaites qu'il a su¬
bies rend plus ferme la volonté de lutter
de nouveau aux côtés du prolétariat mon¬
dial pour l'émancipation de l'humanité.
Camarades !
Au nom de nos disparus, au nom des

milliers d'emprisonnés don! le nombre aug¬
mente tous les jours grâce aux larbins du
traître Mussolini, crions :
Vive la mémoire du magnifique mouve¬

ment de 1920 !
Vive le syndicalisme révolutionnaire !
L'UNION SYNDICALE ITALIENNE.
(Section de VAssociation Internationale

des Travailleurs.)

ViuiîiiidS du rascisma
Les journaux de ces jours derniers ont

relaté l'assassinat de deux fascistes à Pa-
11

Le premier, Lombardi, qui portait l'in¬
signe du fascio. fut pris à partie dans un
restaurant du Faubourg Saint-Antoine, par-
quelques personnes qui se trouva^e"A
cet endroit, puis frappé de Plas!eaff}^ 5p
de couteau. Le second, Gino Ieri fût tué de
deux coups de revolver, à la sonie du cc'r'-
cle. où se réunissaient les fascistes liubi ont
P£Les journaux bourgeois qui lors des cri¬
mes commis par les fascistes en Uahe, oh
servaient, de Conrard, le silence svm-
trouvent le moyen de présenter a «"feu
pathie des gens qui ont mis 1 Italie &Il à sang. Us ont commis, ces individus,
des crimes que ne renieraient pas ® P t
grands bandits de l'histoire etcependanl
dans notre France réactionnaire, ils
figures d'honnêtes gens.
De malheureux militants ont dû qu e

l'Italie pour échapper à la prison ou a la
mort Etonnez-vous donc de voir se p
duire des gestes comme ceux dont nous P<n-
l0Les méthodes violentes par lesquelles les
fascistes se débarrassaient de leurs adver¬
saires ont accumulé tant de haine con
ce parti, qu'il faut toujours s attendre à des
actes individuels qui sont la conseque
directe des souffrances subies.
Ces deux hommes qui, ostensiblement, ar¬

boraient l'insigne du Fascio sur un terrain
qu'ils auraient dû considérer comme neutre,
ne meurent pas victimes des extrémistes,
ils meurent victimes du fascisme fi
laient implanter au-delà de leurs frontières.

Réflexions sur un fait divers

Une bataille entre entants
italiens et grecs

Grenoble, 2 septembre. — Une querelle
peu banale, conséquence de l'actuel conflit
italo-grec, a éclaté hier soir, devant un ci¬
néma, entre un groupe d'en[ants de 12 à
13 ans, les uns d'origine grecque, Les au¬
tres d'origine italienne. Soudain, L'un des
petits Italiens a sorti son couteau et a
frappé au ventre un feune Grec, nommé
Photios Parasquievas, âgé de 13 ans, qui a
eu le péritoine per[oré.
La petite victime a été transporté à l'hô¬

pital dans un état grave ; le précoce meur¬
trier est activement recherché. (Républi¬
cain Orléanais.)
Pauvres gosses ! Petites victimes de la

bêtise humaine ! Représentez-vous ces en¬
fants de 12 à 13 ans, écoutant le soir les
récits exaltés, les imprécations véhémentes
de leurs familles, se mettant à haïr leurs
petits camarades et tout de suite prêts,
avec leur logique d'enfant, à mettre leurs
actions en conformité avec leurs pensées.
Et les parents italiens, et les parents grecs,
au lieu de ne s'en prendre qu'à eux-mê¬
mes, auglmenteront leur- haine réciproque
et l'insuffleront davantage à leurs enfants.
'Les mêmes causes produiront les mêmes
effets ; la haine grandira, Tîles coups se¬
ront échangés. Et ce sera sans fin ! La so¬
lution serait si simple : un peu 3e bon
cœur, un _peu d'amour dans les relations
entre les humains remplaçant la haine stu-
pide, sans raison ; -car quel mal faisaient
aux Italiens de Grenoble les Grecs de cette
ville ?
Un peu de bon sens ! Un peu d'amour !

Répandons, sans nous décourager, cet
idéal de compréhension et de fraternité par¬
mi nos frères de misère, notre voix a cer¬
tainement des échos chae les humbles. Cer¬
tes, la tâche est ingrate, surhumaine
même : car peut-on entrevoir l'époque où
l'homme pour l'homme sera un frère et
non plus un loup ?
Cela doit nous exciser et non nous dé¬

courager : les résultats obtenus sont notre
récompense. Et même ne serions-nous que '
bafoués, brisés, vaincus, qu'importe ! nous
aurions du moins lutté de tout notre être,
nous aurions vécu selon notre cœur, selon
notre instinct, nous aurions réalisé notre
vie, notre idéal de clarté et d'amour, nous
nous serions opposés à tous ces bas et im¬
béciles- préjugés qui font qu'un gosse de
13 ans tue son camarade pour une ques¬
tion. qu'il ne comprend pas.

P. M.
; :

POUR Lfl PROPAGANDE
de l'hebdomadaire qui doit devenir quotidien

AS-TU FUIT UN ABONNÉ HIER ?
EN FERAS-TU UN AUJOURD'HUI

parmi les lecteurs du journal et les
.. .. ... sympathisants î

Oh i quelle différence d'égards pourtant :
Tchitcherme allant faire des salamalecs
au pape et banqueter avec le royal assas¬
sin d'Italie... n'y a-t-ii pas aussi, quelque
part, des mariages de convenances entre
les commissaires du peuple et la haute
noblesse ? Et la récente amnistie qui libère
tous les réacs et maintient les anarchos
dans les geôles bolcheviques ? Nous ne
voulons pas de prisons pour qui que
ce soit ; en Botchevie, elîes sont à l'usage
exclusif des révolutionnaires. Et les mas¬
sacres ? Et les fusillades ? Et les persécu¬
tions révolutionnaires ? Elles établissent,
de façon probante que les relations amica¬
les sont entre bolchevistes et réactionnai¬
res, plutôt qu'entre anarchistes et réaction¬
naires.
Le samedi 25, à 8 h. 30, salle des Confé¬

rences, place de la République, la contro¬
verse eut lieu sans Colomer ; on donna lec¬
ture de sa lettre de protestation et d'une
de Lansade, secrétaire du Groupe Liber¬
taire de Limoges. Ensuite, l'orateur com¬
muniste politicien fit l'apologie du foolche-
visme et le procès de l'anarchisme, puis udonna lecture du manifeste de soi-disant
anarchistes, paru dans la Vie Ouvrière.
La contradiction fut brillamment soute¬

nue par notre ami F. Masbatin, qui anéan¬
tit, point par point, tous les arguments
du conférencier. A noter cette allégation
du communiste politicien Bouthonnier :
« Cependant que les bolchevistes gouver¬
nent, les anarchistes assassinent s. Elle sou¬
leva une violente rumeur dans l'auditoire
et notre ami Roux l'invectiva durement de
lâche. Le même copain donna lecture de1 article de Chazof qui proteste contre le
manifeste de la Vie Ouvrière.
En fin de compte, F. Masbatin démolit

piece par pièce tout l'échafaudage menson¬
ger et oppressif de l'état transitoire cher
aux dictateurs. Il passa en revue l'Ar¬
mée Rouge, armée prétorienne comme*tou-
tes les armées. Il définit les attitudes, dé¬
partagea les responsabilités, montra les
bolchevistes, tout comme les Versaillais le
tirant pour la Commune de Paris, noyantla Commune de Cronstadt dans les flots
de sang fies ouvriers et des révolution¬
naires. Ce qui ressort de cela, c'est queles assassins et les tyrans ne sont pas de
notre côté, mais bien du côté des dictateurs
de Moscou.

Jean PAYROUX.

Grèves & répression policière
dans l'Afrique du Nord

Les grèves se succèdent depuis quelque
temps, le syndicalisme entre en bataille
avec les forces du patronat et, d'Oran à
Tunis, les mouvements prennent de l'es¬
sor.
A Oran, grève des dockers. Près de qua¬

tre mille travailleurs du port réclamaient
une augmentation de salaires en rapport
avec le coût de la vie. Aussitôt les ports
d'Arzew et de Mostaganem sont délaissés
par les dockers qui se solidarisant avec
leurs compagnons oranais. La police ne
manque pas à son rôle : les exactions ne
6>e comptent pas et les brutes policières
ne perdent jamais l'occasion de terroriser
les travailleurs indigènes. La répression
d'une part, les méfaits d'un syndicat jaune
créé pour la circonstance d'autre part, em¬
pêchent le mouvement de grève d'aboutir
à ses buts. Il faut noter que Je réservoir
d'hommes sans travail que constituent les
nombreux meskines qui fuient la terre in¬
féconde pour la ville est un obstacle sé¬
rieux à l'aboutissement des revendications
des travailleurs indigènes. Le patronat ne
manque jamais d'avoir recours, dans ces
occasions, à ces malheureux traqués par
la famine et donl le travail est payé à
vil prix.
A Oran également, lock-out des ateliers

de tonnellerie à la suite d'une grève par¬
tielle. Mais là le patronat doit lutter avec
forte partie. Le mouvement des tonneliers
est admirable ; plutôt que d'accepter les
conditions patronales ils préfèrent quitterla ville pour s'en retourner en Espagne
ou pour venir à Alger et dans les grands
centres de l'Afrique du Nord, c'est un bel
exemple que donnent à la population ou¬
vrière les grévistes oranais du tonneau.
A Tunis, grève des dockers. Le mouve¬

ment est également bien parti.
A Alger, les ouvriers de la Compagnie

Générale des Tabacs s'étaient mis en grè¬
ve par solidarité avec le sous-ingénieur
Hamon, congédié injustement
Trois mille travailleurs prennent part à

ce mouvement de grève, malheureusement
impréparé. La police fait merveille. Le
Flambeau a rapporté dans ses colonnes le
cas "d'une gréviste brutalisée et jetée àterre sauvagement par le flicard n° 311.
La malheureuse, qui était enceinte de deux
mois, a fait une fausse couche ; un certi¬ficat médical le constate, mais ' le flicard
bestial peut être tranquille. L'organisationjudiciaire n'est pas faite pour punir les
excès de zèle des policiers ignares.
Plus de quinze arrestations ont été opé¬rées ; inculpation habituelle ; outrages,voies de fait à agents. Notre camarade

Ohancesse, du groupe libertaire, qui avait
pris à partie la flicaille, avait été arrêté
et brutalisé, bien que mutilé. Devant la
correctionnelle, il fit oouragieusemgnt une
critique des exactions policières dont fu¬
rent victimes principalement des femmes
et se réclama de ses idées. Me Lalanne,
défenseur de Chancesse et du camarade
communiste Crémieux, également arrêté,
mit en relief, avec son talent habituel, là
vie de travail des uns et les procédés sau¬
vages des autres. Mais les juges, dé¬
fenseurs zélés des apaches en uniforme,
condamnèrent quand même nos camara¬
des à cinquante francs d'amende
Mais, malgré tout. malgré l'arsenal des

lois, malgré la brutalité et la lâcheté de la
flicaille, le syndicalisme révolutionnaire
prend de l'essor dans les masses proléta-

L'application du programme Boukharine

Épilogue
de la conférence Colomer

à Limoges
Nous savons le succès remporté par Colo¬

mer, lors de la conférence qu'il fit à Limo¬
ges, le 5 juin passé. Dans son magistral
exposé, il malmena la dictature de Mos¬
cou.

Le proconsul Bouthonnier, pour légitimer
tous les actes de répression dont les révo¬
lutionnaires russes sont victimes depuis
que la dictature bolchevique sévit en Rus¬
sie, s'en fit l'apologiste, inutilement, d'ail¬
leurs, devant la force des arguments irréfu¬
tables de Colomer. Tenace jusqu'au bout,
Bouthonnier proposa une deuxième rencon¬
tre.
La Section communiste de Limoges de¬

vait s'aboucher avec le Groupe Libertaire
pour arrêter les détails de l'organisation.
Mais qu'elle ne fut pas notre surprise

d'apprendre, par une lettre émanant du
Parti Communiste,qu'étant donnée l'attitude
des syndiqués au dernier C.C.N., il rompait
tout rapport avec les anarchistes.
Et comment donc, il n'y a pas moyen

de se soumettre à la dictature de régres¬
sion, à la subordination des syndicats et

vaiileurs mondiaux ; ceux-ei regimba,* et polir,™ «jpgils font bien ; que ne se 'débarrassent-ils
pas plus rapidement des mauvais bergers ?
L'outrecuidance ressort plus éclatante

quand les communistes politiciens essayent
de se poser en victimes ; seulement quel
que soit le prétexte, ils oublient que la
controverse qui devait avoir lieu entre Co¬
lomer et Bouthonnier était subordonnée
à l'entente des intéressés, concernant la
question à traiter, la salle, le jour et l'heu¬
re. Or, le Parti Communiste ayant rompu
ses engagements, Colomer était dégagé de
toute obligation. C'était, du reste, le secret
espoir des communistes qui, redoutant la
contradiction de Colomer sur une question
brûlante et passionnante : la Dictature,
l'ont, purement et simplement, évincée.
Puis, sachant que les occupations de Colo¬
mer ne lui permettent pas un déplacement
jau pied-levé, c'était le rendre impossible
"que d'assigner au temps un intervalle de
quelques jours

parias africains.
AHMED.

«Solidaridad Obrera ))

• 5 5*omPaneros espanoles residentes en Pa¬
ris, deben adquirir y propagea" el diario por-
tavoz de la C. N. T.. de Espana, entre todos
tos trabajadores espanoles que residen en
Traneia a fin de contrarestai" la influencia
■que sobre ellos pueda ejercer la prensa bur-
guesa, denominada libéral.
Ademas. es necesario que todos conozcan las

viciitudes de la Jucha social en Espana, para
Vtue todos se interasen y torçien parle activa enla misma, ya sea moral o ma terialmente.

« Solidaridad Obica », viene con impor¬
tantes reformas sobresaliendo las paginas

——, ■ . - „ . -, semanales que dedica, una a jos trabatos delD autre part, parait que le proconSUl campo, y otra a la organizacion de la indus-
Bouthonmer ne se gêne pas pour fustiger tria y sus derivaeiones.
les anarchistes quand cela lui est rendu | Se vende en Paris a 0,35 francos en" las
possible par l'absence d'orateurs anarchis- siguientes puntos : Kiosco de periodicos, place
[g.s 1 Saint-Michel fronte el café de la Gare ; Kiosco
Dernièrement n'a-t-il pas dit qu'anarchis- I «J8 1&ÏS!, ** la HfPuTbl.'Kque .€Sûuima

tes et réactionnaires,_ il mettait tout ça dans g, rue LouIs-bS Y ^ S0Clal
le même sac ? Ceci se passait ^ Saint- i Trabajadores, companeros todos leed y pro-
Junien. «pagad Solidaridad obrera » '

Lorsque nous critiquions ce programme
on nous disait, il y a quelques mois, qu'il
ne pouvait être question d'en tenter l'ap-
plicalion avant sa ratification par le 5e
Congrès de l'Internationale Communiste.

Ce n'était, ajoutait-on, que des « idées »
personnelles à Boukharine et rien n'in¬
diquait que le 5" Congrès les ferait sien¬
nes, etc., etc.
En fin de compte, pour tranquilliser les

bons bougres, ce n'était qu'un discours
« un peu osé » de Boukharine qui avait
voulu <i attirer l'attention » sur des pointe
particuliers, sur une tactique nouvelle à
appliquer... un peu plus tard, peut-itre.
En sommé, on nous affirmait qu'il n'y

avait pas de programme Boukharine, qu'il
ne pouvait en être question, du moins pour
le moment.
Ce n'était, hélas ! qu'une affirmation in¬

téressée que les laits viennent de détruire.
Une fois de plus, les dirigeants commu¬
nistes ont menti outrageusement, ont trom¬
pé ceux-là mêmes qu'ils prétendent éclai¬
rer.

Il y a un programme Boukharine, et Ra-
dek-Reventlow viennent de nous en don¬
ner une première démonstration. Aujour¬
d'hui, on agit sur le plan politique, demain
on agira sur le plan militaire, par la force
des événements. Comme toutes les tracta¬
tions politiques et diplomatiques de cet or¬
dre, celles qui sont actuellement poursui¬
vies entre les communistes e,t les nationa¬
listes allemands aboutiront à la guerre.
Vouloir faire du prolétariat de chaque

pays le parti national de ce pays, vouloir
dresser ce prolétariat contre un autre pro¬
létariat, représentant, lui aussi, le parti
national d'un autre pays, c'est nier tout
internationalisme, c'est faire œuvre contre-
révolutionnaire, c'est reconnaître qu'il n'y
a pas de classes sociales, c'est proclamer
que la lutte des classes est une hérésie-,
c'est accepter la thèse de l'intérêt gêncml
avant la disparition des privilèges ; c'est
être plus que réformiste, c'est être chau¬
vin, c'est proclamer la nécessité des guer¬
res fratricides, c'est pousser les peuples à
s'entr'égorger c'est se ravaler au niveau
du capitalisme meurtrier.
Et il s'est trouvé des hommes, qui pré¬

tendent être les lumières du prolétariat,
qui se placent d'eux-mêmes au-dessus de
lui, pour faire leurs de tels desseins et
tenter aujourd'hui de les réaliser. Quel but
poursuivent-ils donc pour s'allier avec
leurs ennemis déclarés ? Exercer le pou¬
voir, voilà leur bu£. Ces maniaques du
pouvoir et de la dictature sont prêts à re¬
nier tous leurs principes — en admettant
qu'ils en aient eus — pour diriger leurs
contemporains.
Pour exercer le pouvoir, il n'est point

de gestes, si dégradants soient-ils, qu'ils
ne soient prêts à accomplir.
Alliés à Reventlow et à Ludendorff en

Ilemagne, ils s'allieront demain à Dau¬
det et à Foch en France ! Ça vous étonne ?
Pourquoi pas ! N'y a-t-il'pas identité de
situation ? Comme Reventlow et les com¬
munistes allemands, dirigés par Radek,
Daudet et les communistes, français, diri¬
gés par Souvarine, veulent renverser le
gouvernement de leur pays et en pren¬
dre les rênes.

Puisque ces deux extrêmes — si on peut
encore écrire cela — ont un point commun
et identique dans chaque pays, pourquoi
nietrait-on que ce qui se passe actuelle¬
ment en Allemagne peut se répéter en
France ? Rien ne s'oppose à ce qu'il on
soit ainsi, au contraire !
Comme Reventlow, Léon Daudet procla¬

me : Tout ce qui est national est nôtre, et
l'anticapitalisme (?) de Georges Valois
n'est pas sans ressemblance avec celui de
« DasjGervissen ». Il y a donc identité ab¬
solue de situation et une entente de ce

genre, pour abominable qu'elle soit, n'est
pas à écarter et il s'en faut.
Que les « petits bourgeois » de tout or¬

dre se préparent à la recevoir et à la sa¬
luer selon ses mérites, c'est la tâché la
plus urgente.
Qu'est-ce qui nous prouve, en effet, que

demain pour prendre le pouvoir au cours
d'une révolution ' déclanchée par la guerre,
le parti national français (communiste) et
Daudet (nationaliste) ne vont pas nous lan¬
cer contre le prolétariat allemand ? Les Ra¬
dek français sont fort capables de ce geste
et Daudet n'y verrait oas d'inconvénients.
Ils ont, à ce sujet, quelque ressemblance
avec Henri IV. Si celui-ci disait que « Pa¬
ris valait bien une messe m. nos commu¬
nistes pensent, eux, que le pouvoir vaut
bien une guerre. Et quelle guerre !
Mais au fait, que pense de tout cela no¬

tre Comité d'action contre l'impérialisme
et... la guerre ?
S'il est convié à déléguer plusieurs de

ses membres au Comité International du
même nom, va-t-il accepter de discuter
avec les représentants de Reventlow, ces
nouveaux et peut-être déjà anciens amis de
Rafiek ? Va-t-il accepter^ les ordres de ce
dernier et mettre la naVion au premier
plan ?
Quels que soient nos différends avec nos

camarades de la majorité confédérale, nous
sommes persuadés qu'ils n'accepteraient
pas cette thèse criminélle et qu'ils sorti¬
raient avec fracas d'un Comité contre la
guerre dont tout le travail devrait fatale¬
ment tendre à la rendre inévitable
Comme Humbert-Droz, comme Sommer,

comme Neurath, comme nous, ils pen¬
sent, j'en suis convaincu, que les mouve¬
ments nationaux doivent avoir un caractère
impérialiste, ot, comme nous, il® auront le
courage d'affirmer qu'il en sera ainsi aus¬
si longtemps que nous, serons en régime
capitaliste.
Nationalistes en régime capitaliste. voilà

où en sont arrivés nos brillants stratèges
de l'orthodoxie moscovite ; identifier la pa-
tiie avec le pays, le prolétariat avec le par¬
ti national, voilà, en définitive, les grandes
idées qui ont pu germer dans les puissants
cerveaux de ceux qui veulent diriger les
peuples.
Et demain, on dira, en Allemagne comme

en France, que ceux qui combattent l'al¬
liance Radek-Reventlow sont des petits-

, bourgeois, des lâches, des traîtres, etc...

Malgré tout, nous ne désespérons pas en¬
core du prolétariat de ce pays. Ii aura, à
temps, la répulsion nécessaire pour ces
tenants à tout prix du militarisme libéra¬
teur (?) — pour les fomenteurs de guerre et
cle conflits sanglants, qui oublient que c'est
au_x cris de : Du pain ! la paix ! que nos
Camarades prolétaires russes renversèrent
le tsarisme assassin.
Les communistes eux-mêmes, dont la sin»

cérité du plus grand nombre ne fait pour"
moi aucun doute, signifieront à leur parti
leur dégoût d'une telle politique. lis lais¬
seront Daudet et Souvarine à leur « future
association » et se prépareront, avec tous»
les antimilitaristes, tous les antiguerriers,
tous les prolétaires qui ont conservé, eux,
leur instinct et leur ^conscience de classe,;
leur faire la réception qui leur sera due.:
On a trop négligé de parier "de Boukha¬

rine et de son programme ; on n'a pas
attaché suffisamment d'importance à cette
entente Radek-Reventlow : on n'a pas cher¬
ché avec assez de persévérance à en tirer
toutes les conclusions, tous, les enseigne»
ments nue comporte une telle situation.
J'espère qu'on réfléchira désormais da¬

vantage à cette question et crue les cama¬
rades 'diront ce qu'ils pensent à ce sujet.
Il est urgent, qu'en face d'un péril sem¬

blable, les" internationalistes, les révolu¬
tionnaires exposent leurs points de vue,
se concertent et agissent.
Il n'est pas trop tard, mais il est temps.

Pierre BESNARD.

Sur la violence
Le communiste Pérol, du Bâtiment de

Clermont-Ferrand, est un type dans le gen¬
re du clown du cirque qui veut bien fiche
des claques sur la figure de son adver¬
saire, mais qui arrête celui-ci pour «n'en
pas recevoir. « Je suis adversaire de la
violence, déclare-t-il, je laisse cela aux bru¬
tes. » Mais discutant ces jours-ci avec un
camarade à bout d'argument il dit : » J'ai
toujours mon revolver chargé et j'irai au
Congrès de Boûrges avec et je mettrai au
pas_ tous les synïîîealos qui ne voudraient
pas être sages. »

Ce n'est pas la menace que nous dénon¬
çons ici, elle n'est pas dangereuse, mais
c'est le jésuitisme avec lequel Pérol se
déclare adversaire de la violence. IL est
bien de la famille des Tartuffe : qu'il y
reste, il y a sa place.

Une adhésion sensationnelle
Le jour où rex-syndicaliste-révolutiom-

naire Monatte, 'le même qui est syndiqué
rue Lafayette, après avoir été pourvu d'une
bonne place à l'Humanité, se dérida à faire
enfin son adhésion officielle au Parti Com¬
muniste, fut pour celui-ci un beau jour de
fête. On illumina et on ne put se tenir à
la joie de faire savoir sans délai, télégra-
phiquement à Moscou, l'heureuse nouvelle.-
Dame I ce n'est pas tous les jours qu'on
fait dans le Parti de semblables recrues...
Il y avait si longtemps que Souvarine, lan¬
terne en main, renouvelant le ges-te de Dio-
gène, cherchait un homme. Ce n'est guère
flatteur pour Tommasi, Qhanbit, et autre
Ghambelland. Mais, après tout, le Parti
des masses n'est peut-être pas celui des
hommes. Ceci explique cela.

Appel pour l'Unité
aux
Les syndicats adhérents à l'U.D. Uni¬

taire, à l'U.D. Confédérée, et les syndicats
autonomes du département de la Somme,
réunis en commun à Amiens, le 15 août
1923 ;
Proclament leur volonté de réaliser l'uni¬

té syndicale nationale et de l'orienter vers
une Internationale unique, afin que dispa¬
raisse l'affaiblissement des forces ouvriè¬
res devant la réaction et les menatoes de
guerre.
Ils déclarent tou£ d'abord qu'il est in¬

dispensable de faire cesser "ies polémiques
personnelles qui créent une atmosphère de
défiance et découragent les bonnes volon¬
tés
Dans toutes les réunions, les partisans

die l'unité doivent intervenir pour faire
adopter cette besogne d'apaisement. lis doi¬
vent, dans les journaux de leur tendance,
faire suivre ce.lte ligne de conduiie, toutes
les opinions pouvant s'exprimer hbatetmenl,
mais dans un esprit de cordialité.
Les syndicats ouvriers confirment les dé¬

cisions du Congrès d'Amiens de iQûij, qui
forment la Charte du syndicalisme, indé¬
pendant de tout parti politique, philosophi¬
que ou religieux.
I.'organisation syndicale ne peut exister

que dans le respect des décisions de la
majorité et du droit d'opinion des minorités
mais en dehors de tout groupement d'affi¬
nités ou de tendances, groupements qui ne
constituent que des organes de superfé-
tation.
Les syndicats ouvriers du département

de la Somme demandent à toutes les opsau
nisntions syndicales de se prononcer pour
l'unité et d'adhérer aux mesures prises pour
la réaliser.

1 otis tes syndicats de la même indus¬
trie dans la même localité, les unions dé¬
partementales ou locales, fédérations d'in¬
dustrie ou de métier, devront reconstituer1 unité dans leur organisme.
Pour cela, ils entreront eri rapport entre

eux et nommeront une commission pour
régler les conditions de la fusion
Nous demandons à toutes les orqanàsa-

îons ouvrières d'exammer noire pronoribon et de l'adopter s'ils la jugemhlfi de contribuer à la réalisation de l'unité
Ensuite, de prendra l'initiative de forme.-dans leur déparlement des comités com¬

muns pour l'unité, de faire toute la pro-Pûgande nécessaire pour la réaliser l ii
finsd -et l'imposer aux ~
traux.

organismes cen-

Les délégués de la Somme ont décidé lacréation d'une, commission mixte, chargée
de demander à 1out.es les Unions dénarfe-
mentales et Fédérations de faire preseion,
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3ur les organismes centraux pour leur de- !
mander la réunion de Congrès dans la mè-'
me a ille et à la même date, qui se ter¬
mineraient par un Congrès générai chargé
do préconiser les moyens et d'établir les
bases de l'unité.
Nous les invitons à présenter celte mo¬

tion dans toutes les réunions où ils pour¬
ront participer, atin que de nos efforts
réunis puisse sortir l'unité syndicale in¬
dispensable à la classe ouvrière de tous
les pays.
Pour le Comité d'action pour l'unité :

Adam, Bacquet, Barbet, Biendine
(U. D. Unitaire).

Buignet, Morel, Sellier, Truquin
(U. D. Confédérée).

Bastien (Syndicats autonomes).
Adresser la correspondance : Comité

d'action pour l'unité. Bourse du travail,
22, rue Antonin, Amiens.

L'emprise du P. 0.
nammi i I■ IIII ,, .

«mm le «libertaire* QuoTiûfEH \?ie& l'UnionAnarchiste
up lesMétaux de la Siks Souscripteurs â l'Emprunt
line assemblée générale des Métaux .-le

la Seine a eu lieu le samedi 1er septembre,
à, la Bourse.
Le Parti communiste avait envoyé une

■ ~ •"M» «'HiéuAnls de la

TROISIEME LISTE
combre

Le Budget de nJ.IL

lettre à chacun de ses
Noms

à tous les
la situation

L'Unité dans la Somme
Le bolclheviste Delfosse pousse, dans la

Vie Ouvrière de lu semaine dernière, une
charge contre la résolution volée, au Con¬
grès commun des syndicats unitaires, auto-

édérés de la Somme, le 15 août

de

*nomes et confédérés
dernier. -

Pour les politiciens, disenter à perte de
vue sur les phrases d'une résolution, cou¬
per les mots en huit, éplucher le style
pour le dénaturer, est à peu près toute la
besogne qu'ils savent faire. Elle remplace
1 action, c'est moins compromettant.
Delfosse s'est torturé l'esprit pour trou¬

ver, dans la résolution de la Somme, ma¬
tière à critique. Avec la mauvaise foi cou-
tumière des politiciens, il y est arrivé, en
faisant dire au texte tout autre chose que
ce qu'il disait.
Au fond, toute sa critique porte sur un

point : une entente ~poiui. . u..v, - a été faite entre tous
les syndicats sur une motion qu'ont adop¬
tée les réformistes. Il paraît que 1 on doit
hurler sur tous les tons de la gamme à
l'unité, mais que du jour où une tenta¬
tive sérieuse se fait jour, on doit rédiger
quelque chose que ne puissent pas admet¬
tre ceux avec qui on veut faire l'unité,
pour pouvoir ensuite leur reprocher de ne
pas avoir accepté l'inacceptable.
Allons donc, Delfosse, lève le masque,

Toi et tes copains bolchevistes de la V'. 0.,
vous criez à l'unité, mais vous serie7wbien
marris si on vous prenait au mot. Ce qui
vous choque, c'est que par la base, en
dehors des parlottes confédérales, les. syn¬
diqués d'un département, de toutes ten¬
dances. aient pu se réunir et se mettre
d'aecorô sur certains points. Voilà le fait
capital.
Voi»s auriez rouspété bien plus fort en¬

core si on avait adopté une phrase de la
résolution des unitaires, allant jusqu'à
préconiser la suspension des cotisations aux
C. G. T. et Fédérations refusant de faire
l'unité.
La V. O., organe officieux des dirigeants

de la C. G. T. U., ne peut pas digérer que
l'on passe par dessus la tête de ses chefs
et qu'on tente de réaliser cette unité vou¬
lue par tous les travailleurs, refusée par
les fromagistes.

Ce qui divise Jes dirigeants des deux
C, G. T.. ce ne sont pas les différences d'o¬
pinions, ce sont les ressemblances d'am¬
bitions et d'appétits.
La commission mixte des Syndicats de

la Somme a envoyé une circulaire à tou¬
tes les U. D. et Fédérations. Elle demande
qu'on lui réponde si son point de vue est
approuvé ou non. Ecrire au Comité d'ac¬
tion pour l'unité, Bourse du Travail,
Amiens.
La V. O., qui se proclame pour l'unité,

mais combat les tentatives en faveur de
cette unité, a, dans le même numéro de la
semaine dernière, établi sa mauvaise foi.
L'Union locale de Beauvais invite les syn¬
dicats autonomes, unitaires et confédérés,
a se réunir le 25 août. La V. O. insère la
communication le... 31 août. Us connais¬
sent et pratiquent le sabotage dans cette
boutique.

G. BASTIEN.

métallurgie.
La minorité avait adresse

syndiqués un bref exposé de
se terminant par un appel pour ia réunion.
Près d'un millier de syndiques étaient pré¬
sents.

11 s'agissait d'abord de nommer un se¬
crétaire en remplacement du camarade
Massot à bout de mandat. La minorité pré-
son lait Bott. le Parti communiste avait dé¬
signé Albessurd. Chubert se présentait
comme candidat de ia 13- section.
Bott expliqua le premier son point

vue nettement syndicaliste révolutionnai
ue>, se réclamant de L'autonomie syndicale
Ailte-ssurd récita sa leçon apprise à la

Commission syndicale du P.C. Interpellé à
propos de lu Charte d'Amiens, le pauvre
candidat répondit péniblement qu'il la eom
prenait telle qu'elle avait été volée à Saint-
Etienne al appliquée depuis.

11 y eut un moment d'hilarité.
Chabert se prononça, un peu tardivement

à notre avis, contre les commissions syn
dicales, lui dont la candidature avait été
supprimée par le P.C. pour l'élection pré
cédente.

Le vote donna les résultats suivants
Albessard 431 voix
Bott 191 —

Chabert 31 —

Il y eut donc environ 350 abstentions
chez les syndiqués présents. La minorité
se doit de rechercher les causes de si
nombreuses abstentions
Il est bon de rappeler que, pour le rem¬

placement de Berrar, le 9 juin ' J' ' '
j du P.C. avait obtenu
j la minorité 103 voix.

Le P.C., avec ses formidables moyens de
presse, de pression, de corruption, dp mi¬
litarisation, n'a, pour ainsi dire, pas pro¬
gressé ; il n'a obtenu qu'une légère pro¬
gression de 7 %-
La minorité, quoique active, ne sait pas

encore coordonner ses efforts et en recueil¬
lir le maximum. Elle a tout de même fait
un sérieux progrès depuis la dernière as¬
semblée, puisqu'elle a progressé de 9S %.
La minorité a une bellle perspective d'ave¬

nir. Elle esL plus riche en militants que
ia fraction politico-commnnisle. Ses parti¬
sans ne sont pas guidés par l'intérêt per¬
sonnel, ce ne sont pas des fanatiques ni
des laquais syndiqués par ordre et venant
en service commandé. La minorité des Mé¬
taux sauvera le syndicalisme dans la Seine
papee qu'elle en a, la possibilité.

"S

le candidat
voix et celui de

#
♦ *

Aux Ouvriers agricoles
L'ouvrier vient d'en mettre pour rentrer

la moisson. Les types se sont esquintés du
matin au soir, brûlés par le soleil, pour
un pauvre salairh
Quand la machine a cassé, le patron

s'en esl pris à l'ouvrier.
Si le nation a éprouvé des pertes, il s'est

rattrapé sur la nourriture et le salaire.
Pour en faire jeter un coup à l'ouvrier,

le patron lui a versé une eoutte. U dira
après que l'ouvrier est un alcoolicrue !
< 7est, le patron qui lui fait prendre goût à
l'alcool
Au dénanchage. on met. quelques litres

sur la table. On est amis. On n'est pas
<i lutte de classés » 1

11 y a des gens qui sont généreux quand
cela ne leur coûte rien personnellement,
sinon ' qu'un peu de démagogie dans le
but malsain d'une réclame personnelle.
Alors que la question ne figurait pas à

l'ordre du jour, et grâce à l'attitude pas¬
sive du Conseil central, dont la majorité
est subordonnée au P.C., un communiste
éprouvé, autrement que par le travail, prit
la parole pour déclarer avec force décla¬
mation et cabotinage, que le Conseil cen¬
tral des Métaux demandait l'assentimenl
de l'assemblée pour un vote de 5.000 fr.
en favouir de la Révolution allemande ! (sic).
Ce néo-syndiqué, triste pantin dont la spé¬
cialité est de faire le vkle dans tous les
rayons et môme dans ses phrases préten¬
tieuses, veut accomplir un ordre de son
parti politique. Sous piélexte de solidarité
internationale, il s'agit pour le Parti com¬
muniste français de puiser dans une caisse
syndicale pour soutenir le. Parti commu¬
niste allemand.

Quand on sait que les conseils d'usine
i'e/ri 4Uenragine sont .subordonnés 'jpar le
P.C. à tel point que, lors de la dernière
grève générale, ce fut le P.C. allemand qui
brisa ce mouvement, malgré les protesta¬
tions dès délégués de3 grandes usines de
Berlin qui voulaient continuer ! Voyez-vous
en France un Cachin jusqu'auboutisle ou
un autre politicien du P.C. venir dans un
Congrès d'usine à Paris pour arrêter le
mouvement ? C'est ce qui s'est passé à
Berlin le 11 août.

Quand on sait que le P.C. allemand no
cherche à subordonner les syndicats que
pour des fins politiques, que d'autre part il
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Paul meyer
Groupe du 18"
BAZOR
AUBAULT
BESSELTE
KOCH
GUINET
AUBIN
Groupe du 17e
MORANT
VILLIERS
NICOLLE
Groupe Etudes Sociales St-Denis—
Lucien ELIE
Union des Plombiers
François NICOLAS
Gilbert et René BŒHRER
Groupe de Boulogne
JACQUEMIN, Villemomble
ALIE, rue des Dames
Un zèbre
BÏCOT
MAZELLE
Emile LEGLAIVE
Louis RCEUT et sa compagne
DEGOUY
Thérèse VIDIL
ALLANEIC
Louis SCHMIDT ..

LE METLLOUR
CACHON
ROUJON '
BONNET
COURTÎNAT
Charles SPILL
Un Mégicier
ONORIC ,

Groupe de Drancy
Groupe du 13e
Albert PERIER, Croix-Wasquehal.
Marcel PERIN
Grupo pro presos, Raismes
Trois copains monteurs en chauffage, Paris
HENRI, Saint-Henri
Lucien ALLAIS, Boulogne-s.-Seine
Jésus ROBLfiS, Saint-Jean-de-Cornies
Fernand CHATELAS, Sevran (Seine-et-Oise)
Arthur MABIRE, Tarbes ,

Groupe de Roubaix
Léon WASTIAUX, Wattrelos
Honoré CANTART, Roubaix
Syndicat « L'Union des Travailleurs de Croix-
Wasquehal » (Nord)

Arthur VERTRIEST, Roubaix .

Charles-Louis MEERSSCHAERT, Tourcoing
Syndicat des Maçons et Manoeuvres de Genève.
Jean GONAN, Kerentrecht
Henri DUBOIS, Wasquehal
Clément-André DIJBOC, Machecourt
Groupe de Saint-Etienne (2e vers.)
Joseph COZZO, Nice
Raoul POIROT, Pantin
Henri SOULARD, Bordeaux
Lucien LEROUSSEAU, Bègles
Groupe de Coursan....
CHARLOT et MÉMÉE,
POMPANON-DUMONT,
DERBEZ, Lyon
Manuel BRAVO
Le Groupe d'Auchel
Pierre COUSSINIER
A. PEQUEUX, Hiron
LEON-LOUIS

_

La compagne de Léon-Louis
Total de la présente liste...
Total des listes précédentes.

parts Sommes

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »>

1 100 »

1 100 •»

1 100 »

o 200 »

! 100 »

i 100 »

î 100 »

i 100 »

î 100 »

î 100 »

î 100 »

î 100 »

i 100 »

î 100 »

î 100 »

î 100 »

î 100 »

î 100 »

î 100 »

î 100 1>

î 100 »

î 100 »

2 200 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »
1 100 »

1 100 »

3 300 »

1 100 .)

2 200 »

1 100 »

1 100 »

1 100 ')>

10 1.000 »

1 100 »

1 100 0>

D^pcn*"* eu mois d'août
Versé au Comité Makhno
Bohiç jinp.liiieile (Jus papillons..

1 Location de salle, rue de Bretagne
Expédition de papillons
Correspondance et dactylographie
Règlement vieilles dettes au
Groupe du 20e et Jeunesse
Anarchiste

Solidarité
Déplacement

300 »

310 »

20 »

48 »

166 70

250 »

50 »

35 95

Total

Recettes du mois d'août
Listes de souscription n0' 5 et 6
pour 5 papillons

Cotisations de groupes : Ivrv, 10
francs ; Groupe Libertaria Idis-
ta, 5 fr.; Groupe Les Amis, 30
francs ; Groupe Villette-Paul-
Bert, 5 fr. ; Affiches, 12 fr. ;
Groupe Onnaing, 6 fr.; Groupe
de Saint-Henri, 10 fr.; Groupe
du 20®, 11 fr. 10 ; Angers,
10 fr.; Coursan, 10 fr.; 17° arron¬
dissement, 30 fr.; Amiens, 30 fr.;
Bordeaux, 10 fr.; Angers, 10 fr.;
Ivrv, 15 fr.; 18e arrondissement,
20 fr. — Total....

Collectes au C. I. et souscriptions
diverses

En caisse au 1er août

1.180 65

2.489 35

PROVINCE

224 10

81 90
612 30

3.407 65
1.180 65

Paris..
Lyon.

3
T
1
1
2
1
1
4
1
1
9

1
1
1
1
1
2
1
1
1

10
10

300
100
100
100
200
100
100
400
100
100
200
100
100
100
100
100
200
100
100
100

1.000
1.000

Avoir au 1er septembre 2.227 »

Pour prendre date :
C'est pour le samedi 22 septembre que

le Libertaire organise sa première FETE
ARTISTIQUE de la saison.
A cet eîlet, un programme de choix a été

établi. La semaine prochaine, nous donne¬
rons les détails de ce programme.
Pour assurer le succès de cette soirée

récréative, nous avons fait éditer des cartes
d'entrée que l'on peut se procurer dès au¬
jourd'hui au Libertaire, 9, rue Louis-Blanc,
et au Sgndicat du Bâtiment, Bourse du
Travail.
Nous invitons les copains à s'occuper acti¬

vement du placement de ces cartes, dont
le prix est {ixé à trois francs.

1 I

Fédération Anarchiste du Sud-Est

»

»

»

»

»

»

»

»

Groupe de Lille. — A l'heure où tous les
anurchisles redoublent d'ardeur pour faire con-
frailic notre idéal, il esi nécessaire qu'ici à Lillenous nous regroupions, plus forlemcnt que ja¬mais. Assez de disputes entre nous, cela décou¬
rage les meilleurs éléments. Que chacun lutteselon son tempérament, pourvu que chacun fassele maximum de propagande qu'il est capable dolaire.
Je convie donc tous mes camarades à assis¬ter aux réunions du groupe qui auront lieu dé¬sormais tous les samedis soir à 8 heures, salleSainte-Anne, 297, rue Léon-Gambetta, Lille.Samedi 8 septembre, à 8 heures du soir, cau¬

serie entre nous sur le Libertaire quotidien etl'emprunt. — G. Guitton.
X

Groupe libertaire de Saint-Etienne. — Bravo !Hardi les camarades et vous les sympathisants *qui nous soutenez dans notre oeuvre, le Liber¬taire quotidien est en bonne posture pour laréalisation de l'emprunt. Première semaine, la
groupe enregistre 3 actions ; deuxième semaine,4 actions. C'est l avenir qui est .à nous. Pasd'hésitation : du plus pauvre au plus riche,tous à la tâche de longue haleine que nousdevons soutenir pour la lutte en faveur de
l'émancipation intégrale des êtres humains qu'estl'anarchie. De même que les pelits ruisseaux
font les grandes rivières, les petites sommes
font les actions de 100 francs. Envoyez votreobole — si minime soit-elle — à notre tréso¬
rier : Eugène Soullier, 4, rue Georges-Dupré. ùdroite, au fond de la cour.

x

LYON :
Les Amis du Libertaire. 17, rue Marignan.

— Dorénavant le Groupe des Amis se réunirai
hebdomadairement le jeudi, à 20 heures, au*
siège, pour régler les affaires en cours et. en¬
visager les moyens les plus sûrs pour %ssurer
la parution du quotidien. On recevra les sous¬
criptions à l'emprunt. Que les copains se con¬
sultent et envisagent les bons moyens.
Le Foyer Populaire, 17, rue Marignan. —

Les camarades de Lyon, réunis a ia date du.
2-4 août, ont envisagé en commun la re¬
constitution du groupe qui aura comme titre :
le Foyer populaire.
De "même que pour assurer une permanence

régulière, le siège servirait à l'usage d'unelibrairie qui serait tenue par un copain cor¬
donnier. De ce fait, le local serait ouvert toute
la journée. Les camarades seraient assurés d'ytrouver de quoi lire... et pourraient en même
temps avoir tous les renseignemnts qui leur se¬
raient nécessaires pour les débrouiller au
point de vue travail et solidarité.
En même temps, notre journal nouvellement

paru serait à la disposition de ceux qui vou¬draient en assurer la vente.
Nous faisons donc ur» appel pressant pour,réunir tous les bons copains.
Que tous ceux qui veulent œuvrer pour lainoble cause se réunissent le samedi 8 septem¬bre, à 20 heures, 17, rue Marignan. pour envi¬

sager les meilleurs moyens dé mettre debout
nos projets.

ix

L'appel qui a été lancé n'ayant pas eu d'échos,
je le réitère afin que nous connaissions au
Comité d'initiative les suggestions et les désirs
de tous les groupes pour l'organisation d'un
Congrès Régional où ? et quand ?
A seule fin que nous donnions à notre Fédé¬

ration une aotivité énergique pour défendre
notre idéal attaqué « ; savoir si nous sommes
à même d'assurer la vie a notre organe, le
« Réveil Libertaire », connaîtras l'opinion de cha¬
cun sur le projet du quotidien Libertaire. L'at¬
titude que doivent prendre les camarades pour
la prochaine foire électorale... en un mot. éla¬
borer un schéma de propagande qui servira de
ligne de conduite aux propagandistes.
Allons, les camarades de Romans, Saint-

Etienne, Vienne, Chalon-sur-Sacrne. Oyonnax et
autres localités susceptibles d'organiser des
groupas, ne faites pas attendre plus longtemps
votre réponse.

Le secrétaire : Joumet.

11.300
17.300

Reçu à ce jour. 28.600 »

C'est pourtant le moment, camarades,
de compter cc que vous gagnez à vos pa¬
trons.
Prenez un hectare de terre. Evaluez le

prix de ce que vous y avez récolté. Comp¬
tez le temps que vous y avez .travaillé, les
impôts, les engrais, les semences, l'intérêt
du capital même, si vous voulez. Faites la
(tifférence. La différence, vous, les pauvres
travailleurs, vous la donnez généreuse¬
ment au riche patron, à votre maître.'
Faites le compte pour les moutops.
Faites le compte pour les vaches. Je

compte, moi, qu'un vacher ayant 10 va¬
ches donne 800 francs par mois à son pa
Iran . sans compter les cochons dont h
vacher s'occupe.
Faites votre compte aussi, les bineurs de

betteraves !
Tous, pour vous remercier, vos patrons

diront que vos salaires les ruinent, et que
vous êtes des fainéants.

Dans la liste de la semaine dernière, au n° 85, il fallait lire BOUDOUX et ses cama¬
rades de chantier, et non Bondouy.

CONVOCATIONS

paris 6 banlieue

, cherche à s'appuyer sur las classes moyen¬
nes at flirte avec les nationalistes, on est
en droit de faire des réserves.
Oe n'est guère favoriser le recrutement

syndical dans les Métaux de la -Seine, ni
encourager tes syndiqués à cotiser quand
une majorité .— et quelle majorité ! — dans
le syndicat et dans l'industrie, puise dans
la caisse commune pour des motifs d'ardre
politique ; alors que, pour un motif
dre économique, ia grève de chez
Vica.rt, ainsi que le taisait remarquer un
syndiqué indigné, la solidarité syndicale
n'avait pas joué suffisamment.
U y avait moyen de réunir l'unanimité de

la salle sur là question de la solidarité.
L'attitude sectaire de l'histrion diu P.C. et
des Beni-Oui-Oui qui l'encourageaient dans
sa besogne .de division et de .haine, en a
décidé autrement. Ainsi donc, nos 5.00;)
francs iront nu Conseil central des usines
qui n'est sous aucun contrôle syndical et
qui. par contre, est subordonné au P.C.
Une somme pareille est allouée à un

vague comité àa secours antifasciste en
Italie, dont la composition n'est pas con¬
nue. alors qu'il y a une Centrale syndi¬
cale qui était représentée à notre Congrès
de Saint-Etienne.
Une demande de secours pour les victi¬

mes syndicalistes et anarchistes de la ré¬
pression du gouvernement bolcheviste de
Russie n'a pas été prise ep considération
par les solidarist.es (qu'ils disent !)
chevistes du syndicat des Métaux. Comme
quoi leur appel en faveur de l'Allemagne
ne fut, motivé que par esprit de secte n>
que par bluff.

UIME OCCASION :

Au profit du «Libertaire > quotidien
Histoire de France illustrée

de Pierre Larousse
en deux beaux volumes superbement re¬
liés, grand format, de 450 pages chacun.
Tome 1 ; Des origines à 1610. ■
Tome U : De 1610 à nos. jours.

2.028 reproductions photographiques
"43 planches en couleurs ;
6 cartes coloriées ;
96 cartes en noir.
En vente au prix de

CENT-VINGT-CINQ FRANCS
la Librairie Sociale, 9,(S'adresser à la liotuvik. „, rue

Louis-Blanc, Paris. Chèque postal ;
P. Bertelletto, 224-33, Paris

<

Pour quevive 1b ' ' LibBrlairB"
.Soulier, 3 fr. î Nathalie B. Elles,

selle Michel , « • p' versement août5 fr. î A. O. des
^ frseptembre,' 200 fr. , ^;-"^Uxëspérantistes.£ate';5&n èfsf^mpagnè, 15 fr. ; Bébé Ca-°

-
- Grépet, 5 fr. un espérantiste,d'uim, '20 fr. ; Grépet, 5 ir. ; un CJ/IJ (duuv/)

2 fr. ; Dumont, 2 fr. ; Poulet Ch., 5 fr. ; Fleury,
2 fr. ; Planquet, 5 fr. ; Jean et sa compagne,
2 fr. ; Schmeler, 2 fr. ; copain de Fontainebleau,

*| • nnrm 2 fr. ; Abel,

Ites souscriptions à l'emprunt sont
reçues, tons Jes jours, 9, rue Louis-
lïlanc, Paris (10e), métro Combat, de
8 heures du matin à 7 heures du soir.
Le dimanche : de 9 heures à midi.

> «t» <

COMITÉ D'INITIATIVE DE LU. A.
Il est rappelé que le Comité d'Initiative

se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré¬
cises, 49, rue de Bretagne.

Groupe d'éducation sociale de Villeurbanne.
— Dimanche 9 septembre, à 10 heures, réuniongénérale. Invitation aux camarades qui désirentprendre part à l'emprunt du Libertaire quoti¬dien. Les camarades sont priés d'apporter leslivres de la bibliothèque du groupe, pour in¬ventaire.

x

Groupe d'Angers. — Le groupe se réunirale lundi 17 septembre, à 4 heures 30 de l'après-midi,'salle de la Maraîchère. Ordre du jour :le Libertaire quotidien ; dernières dispositionsà prendre pour la soirée concert-bal au profit!du qpotidien ; rentrée des listes de souscrip¬tion.
x

Groupe d'études sociales de Montluçon.— Réu¬nion du groupe tous les vendredis, à 8 heuresdu soir, à l'édifice communal. Les copains sym¬pathisants sont invités.
x

Baismes. — El grupo pro piresos do Espanaten Raismes fide al camarade José Parez de-
ponerse To antes posible en relacion con estegrupo. Senas. José Ribas, 79, Henri-Durre. àRaismes (Nord).

x

Denain. — Les camarades libertaires et sym¬pathisants sont priés de se réunir, dimanche16 septembre, à 11 heures du matin, Boursedu Travail, rue de Lille.
Ordre du jour : Pour le Libertaire quotidien iorganisation d'une conférence.

x
Groupe libertaire du Havre. — Tous les ven-

eutPqùi veu-

et

2 fr. ; Chéron, 3 fr. ; Girard, 2 fr. ; anonyme,
0 fr. 80 ; Caille, 2 fr. ; anonyme, 7 fr. 50 ;
anonyme, 2 fr. 50 ; un zèbre, 3 fr. ; Eugène.
2 fr. ; Jacquemin, 2 fr. ; Mazelle, 2 fr. ; Louis
Rault et sa compagne, 5 fr. ; Chicot, 5 fr. ;
Eugène, 5 fr. ; en cassant la croûte avec Mur-
m'"c|in. .3 fr. 50 ; on camarade de Russie, 15 fr.;
collecte faite à Houilles, remise par René, 50
francs ; Sanchez, 5 fr. ; Brouet, 5 fr. ; Charn-
beloy, 1 fr. 80 ; Roujon, 1 fr. 25 ; Langlois,

Delobel. 5 fr. ; à 1a. boutique, GO fr. 70.1 fr.
581 fr. 50.

"La Ijevae Anarchiste'
Vient Je paraître le N° 20"

(Septembre 1923)
SOMMAIRE :

Michel Bakhoimine et Karl Marx (fin) parVictor DAVE.
Le Sens Je la Destruction (fin) par VO-L1NE.
Pour le Libertaire quotidien par le CON¬

SEIL D'ADMINISTRATION.
Le meurtre Obligatoire par J. GALY.
Les Forces qui écrasèrent la Révolution Rus¬

se (suite) par Emma GOLDMANN.
La Farce Macabre : Conseil Je Réformes

par Brutus MERCEREAU.
Revue Jes Revues par maurice WUL-

LENS.
La Vie Théâtrale : Le Théâtre Prophétique

par M. MAIGNAN.
Le numéro 1 fr. 50
Pour l'extérieur 1 fr. 75
ABONNEMENTS :

France, 4 mois : 5 fr. ; 8 mois : 10 fr. ;
1 an : 15 fr.
Extérieur, 4 mois : 6 fr. ; 8 mois : 12 fr. ;

1 an : 18 fr.
La Revue Anarchiste est en vente à la Li¬

brairie Sociale. 9, rue Louis-Blanc, à Paris
(10e) ; à la Librairie Rey, boulevard des Ita¬
liens ; à la Librairie Tarride ; sous les galeries
de l'Odéon : Librairie Bénard ; chez Crès,
boulevard Saint-Germain.

Groupe du 13«. — Vendredi 7 septembre, à
20 h. 45 précises, 163, boulevard de l'Hpital,
causerie par Bonvalet sur « le Militarisme
Invitation à tous.

x

Groupe anarchiste du 17". — Le groupe se
réunit tous les vendredis à 20 h. 45, saile de
la Famille Nouvelle, 52, rue Balagny. Tous
les sympathiques et camarades sont cordiale¬
ment invités à venir participer à l'organisation
de la propagande dans l'arrondissement. A cha-
oue réunion, causerie et discussion en camara¬
derie.

X
Groupe anarchiste du 18* arrondissement. —

Les copains se réunissent tous les mercredis,
salle Harmenier, 77, boulevard Barbés, à 8 h. 30,

x

Groupe du. 20e. — Réunion le 7 septembre,
28, boulevard de Belleville, salle du Faisan.
Causerie par Boudoux sur « Le Syndicalisme »,

x

«ROUPONS-NOUS 1...
Quelques camarades ayant décidé de former

un groupe dans le 11e arrondissement, les co¬
pains que la question pourrait intéresser sont
instamment priés de venir nombreux et assi¬
dus aux réunions qui auront lieu au restau¬
rant du Moulin-Rouge, 44, rue d'Angoulême,
au coin de l'avenue de la République. (Métro
République).
Une grande causerie controverse sera faite

chaque semaine avec des orateurs variés, choi¬
sis au gré des camarades.
Nous espérons que notre appel sera entendu

de tous, et que nous serons nombreux à notre
première réunion qui aura lieu le jeudi 13 sep¬
tembre, à 20 h. 30 très précises.
La camarade Madeleine Pelletier fera une

causerie sur « Communisme et Anarchie ». La
contradiction sera assurée par le camarade
Ghazoff, de l'U. A.

x

Groupe d'études sociales de Saint-Denis. —
Il est rappelé aux camarades que le groupe se
réunit tous les samedis, à 20 h. 30, à la Bourse
du Travail, 4, rue Suger. Ceux que la question
du Libertaire quotidien intéresse peuvent ap¬
porter leur obole.

x

Groupe libertaire (LTssy-les-Moulineaux. . —
Réunion, le jeudi, rue André-Chénier, à 8 h. 30.
Appel à tous les lecteurs du Libertaire.

(îredis, discussion entre copains. O
, .lent se procurer la gravure de Montjuich peu¬vent venir au groupé ou chez Lachèvre.

POUR MAKHNO

Sommes reçues : Union anarchiste. 300 fr. ;groupe du 20e, 100 fr. ; groupe du 12e, 27 fr. ;groupe du 18e, 5 fr. ; Carlos, Bruxelles. 20 fr. ;Michaud, 5 fr. • Sans nom. 10 fr. ; Nathalie B.Elis, 25 fr. — Total : 492 franc?.

Par l'Ido
Congrès International d'Emancipanla Stelo.
Le congrès d'Emancipanla Stelv, Union in¬ternationale des travailleurs idiste.s, a eu lieudu 4. au 8 août, à la .Maison des Syndicats deOas.sel (Allemagne).
Malgré les difficultés du passage aux frontiè¬res, des délégués de seize pays «différents ontpris part à cette conférence. Urirtecntact régu¬lier a été organisé entre les secrétaires pourchaque pays et le secir<#atiriat internationaldont le siège a été fixé à Leipzig et qui éditeraégalement Kombato. Une reunion publique depropagande a eu lieu le 5 août. Les déléguésy ont parlé au public en Ida et les idistes alle¬mands ont traduit leurs discours. Le prochaincongrès aura lieu- au Luxembourg.
Congrès international des Idistes anarchistes.La section anarchiste d'E. S. a égalementtenu une conférence spéciale. Assistaient ouétaient représentés des anarchistes d'Angleter¬re, Allemagne, Autriche, . Espagne, Etats-Unis,France, Italie, Luxembourg, Pérou, Russie etTchécosHoyaquiie. Le camarade Vignes a étémaintenu à l'unanimité dans les fonctions desecrétaire international et administrateur deLibereso, organe qui sera désormais imprimé àLeipzig. Les termes du rapport à présenter auprochain congrès international anarchiste surla question de la Langue internationale ontégalement été arrêtés à l'unanimité.

Ça a toujours été, dites-vous. Ce sera
toujours.
Eli bien, non ! Organisons-nous, et ça

changera. Nous faisons des enfants. Nous
devons penser à leur avenir. Nous n'avons
pas d'argent à leur donner. Amélioron
leurs conditions de vie. Leur dot, c'est no
tre lutte.
Combien de nos ancêtres osaient espé

rer la fin des seigneurs ? — Osons espérer
la fin des capitalistes.
N'oublions pas

^ non plus que nos pa
trons se vantent d'avoir « fait leur beurre
pendant la guerre. — De l'argent ramassé
dans le.sang de nos frères, c'est du pro¬
pre ! — Ils ont profite du sang des camara¬
des. Ils profitent de notre sueur.
Défendons notre chair !
Le Pèltrin, journal idiot que les curés,

vendus aux patrons, cherchent toujours à
refiler à nos compagnes, prétend que
l'Eglise nous attachera à la terre. I/Eglise
s'y connaît pour nllacher, pour enchaîner
le monde. Qu'As hinent les betteraves?, les
curés !
Nous ne voulons pas d oremvs ; mais

plus de bien-être et plus de liberté. _

Ouvriers de la terre, syndiquez-vous.
Un Vacher de Saint-Just-en-Chausse,
à qui ses patrons ont appris à vivre.

Tiré de Germinal, Grillon (Oise) ; abon¬
nements : 6 mois, 4 franest)

*
* *

Il est, rapelê à tous les métallurgistes
syndiqués que la réunion hebdomadaire delà minorité syndicaliste a lieu le mercredi
5 septembre, à 20 h. 20, avenue Mathurin-
Moreau, numéro 8.
Camarades, il faut agir vigoureusement

contre le virus politicien. Nous considé¬
rons les commissions syndicales du P.C.
comme un casus belli, c'est-à-dire comme
une déclaration de guerre au syndicalis¬
me révolutionnaire. Le svndieat des Mé¬
taux a été livré jésuitiquement au P.C. parBerrar et consorts. Il nous appartient, à
nous syndicalistes de diverses nuances, dete dégager au plus tôt et de reprendrel'action contre le patronat.
Camarades, la politique a anémié notre

syndicalisme, a avachi la corporation. 11
nous faut relever le syndicat, il nous fautredresser la corporation. Pour cela, nous
comptons sur tous les hommes de bonne
volonté.

Le secrétaire :

WILFART.

P.-S. — L'Humanité de mardi annonce
que les adversaires de l'I.S.R. ont encore
été battus. Il aurait été plus juste d'écrire
que les politiciens ont encore eu le des¬
sus, mais que leur triomphe est bien rela¬tif. car les syndicalistes ont sérieusement
progressé. D'ailleurs, rira bien qui rira ledernier..
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SOUSCRIPTION fl L'EMPRUNT UE 150.000 FR
Je, soussigné (Nom, Prénoms, Adresse)

déclare souscrire à part (nombre en toutes lettres) de cent francscliZpZle « LIBERTAIRE nquotidien, dans les conditions fixées par le Congrès de
l'Union Anarchiste des 12 et 13 août.

, le ^23.
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FUNCION TEATRAL
Se invita à tes Espagnoles de Clichy, Saint-Ou©n> y J-evallois, à una funcion teatral queorganiza el Comité Intersindical para el proxi-mo domingo 9 de Septiembre à lus dos y médiade la tarde, en la sala de fieslas de Clichy,19, rue Reflux, à cinco minutes de la puerta deClichy.
Se pondra en escena el magnifico drama delmalogrado Joaquin Dicenta, cuyo titulo esEl Senor Fendaiy que tante éxito ha aiqanzalo en la PlaineSaint-Denis.
El coro CULTURA cantarà las mejores piezaade su escogido repertorio.

, IsEatalIle Syndicaliste''
.«■

Nous sommes en mesure d'annoncer à tousles travailleurs la parution, pour le 9 septem¬bre, de La Bataille Syndicaliste.
Tous les militants, tous les syndiqués, tousles ouvriers, pourront s'abonner directement

au journal du syndicalisme intégral.
Le prix de l'abonnement est de :
Pour un an 10 Irancs
Pour six mois 6 —

Adresser le montant de l'abonnement au ca,
inarade Roui, 8, avenue Mathurin-Moreau, Pa¬
ris (19e).
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